
k 
«Ce nest pas dans la forme du pouvoir mais dans le pouvoir N° 1S~ 4 
lw-méme que réside le mal. » 1 

Rudolf Rocker 
SN 0026-94 33 du 19 au 25 février 2009 

hebdomadaire de la Fédération anarchiste, adhérente a l'Internationale des Fédérations anarchistes 



Sommaire 
La Martinique s'en mêle, par P. Pasek, page 4 

Les chercheurs aussi ... ,par Coq's , page 5 

Brèves de choc, page 6 

Énergie à haut risque, par S. Chemin, page 7 

L'action et les syndicats, par E. Vanhecke, page B 

Sauver les Rased, par 1. Aubel, page B 

Le parti de la trouille en Israël, par P. Liebrecht, page 9 

Genres et Capital, par El Nino, page l 0 

Liberté ou mort, par R. Dadoun, page 11 

La Philosophie au pied, par J.-P. Tertrais, page 14 

Crise: Y' a des solutions, par 1. McKay et J. ~ay, page 15 

Un cinéaste Herzog absolu, par H . Hurst, page 18 

ffiirifs France 
(Hors-série inclus) et DOM-TOM 

3 mois, 13 n°s 0 20 € 

6 mois, 25 n°s 0 38 € 

1 an, 45 n°s 0 61 € 

Les Anarchismes de René Schérer, par P. Schindler, page 19 

Étranger 

0 27€ 

0 46€ 

0 77€ 

Du Mouvement, page 21 

La Radio sans maître, page 22 · . 

Noir Agenda, page 23 

Abonnement de soutien 

1 an, 45 n°5 0 76€ 
Pour les détenus et chômeurs, 50 % de 

réduction en France métropolitaine. Les 

chèques tirés sur des banques hors France · 

subissant une taxe exorbitante (plus de 

(en lettres capitales. Règlement à l' ordre de Publico, à joindre au· bull etin) 15 euros), nous vous demandons 

d'effectuer vos paiements par virement 

bancaire international 
Nom 

Adresse 

____________ Prénom 

(IBAN: FR764255900006210028 79602 15). 

(BIC : CCOPFRPPXXX) 

Code postal Ville Pour tout changement d'adresse, joindre 
la dernière feuille de routage. 

Rédaction et administration: 145, rue Amelot, 75011 ·Paris. Tél.: 0148 05 3408 __:._Fax: 0149 29 98 59 
Directeur de publication: Bernard Touchais - Commission paritaire n° 0609 C 80740 - Imprimerie EDRB (Paris) 

Dépot léga l 44145 - 1°' trimestre 1977 Routage 205 - EDRB Diffusion NMPP. Photos et illustrations de ce numéro : droits réservés. 



Il paraît que des membres du gouvernement 
sont fatigués, voire désemparés. Que fait le 
petit timonier? Reculerait-on dans l'entre­
tien physique nécessaire pour bien tenir les 
rênes de la Nation? Décidément les élites 
issues de l'Éna ne sont plus ce qu'elles étaient. 
De plus, les effets d'annonces du locataire, au 
double salaire:, des beaux quartiers ne fait plus 
trop recette dans l'Hexagone, sans parler de 
nos départements des îles. 
La ministre de !'Éducation inaugure la nou­
velle université de Strasbourg sous protection 
rapprochée, le secrétaire d'État à l'outre-Mer 
revient à Paris pour avouer son incompé­
tence ... 
Celui que des médias persifleurs appellent 
maintenant le « président du pouvoir 
d'achat» a du mal à reprendre son souffle. Et 
sa dernière prestation télévisée, même dans 
son camp, n'a pas été jugée de la meilleure 
eau. Des scribouillards patentés avancent 
même qu'il jouerait avec les syndicats au 
« poker menteur ». Où est l'arnaque? 
Tout ceci peut faire sourire, mais cela ne pré­
sage rien de bon pour une mobilisation qui 
devient urgente. Car si on a bien compris, les 
boutiques syndicales s'en remettent à fin mars 
pour espérer un autre monde plein d'espé­
rances. Sale temps pour les dernières nom­
mées. 
Pourtant, c'est quand la bête, l'ennemi de 
classe, accuse la fatigue qu'il faut faire monter 
la pression. On a pu, a posteriori, critiquer les 
accords de Grenelle de 1968. Mais en ce 
temps-là les confédérations étaient poussées 
au cul par des millions de travailleuses et de 
travailleurs en lutte. 
À croire qu'en ce moment, entre la Saint­
Valentin et les sports d'hiver, tout le monde 
ferait le dos rond. 
Pourtant, les diverses gazettes l'évoquent for­
tement: « Crise ou pas, les profits sont là. » La 
société Total annonce 14 milliards de gains 
pour 2008. De quoi mettre plus d'une pièce 
dans le bastringue. 
Questions libertés quotidiennes, on se laisse 
aussi bouffer. Un vendeur de l'Humanité, un 
dimanche dans le 18e arrondissement à Paris, 
marché Dejean, a été gratifié d'une amende de 
172 euros pour « vente sans autorisation ». 
L'affaire est encore en cours ... Celles et ceux 
qui posent « n'importe où » des autocollants 
de la FA ont intérêt à compter leurs abatis 
comme les mêmes qui pratiquent assidûment 
la vente à la criée de leur hebdomadaire 
favori. Un seul mot, résistance! 

Après la Grèce 

la Guadeloupe ... 

DONC LA GRÈVE est générale à la Guadeloupe. 
Est-ce une grève générale ou la énième 
manifestation d'un malaise permanent dans 
ces îles sous le soleil? Cette fois-ci, ce qui a 
fait sortir les gens dans la rue est la vie 
chère, bien plus chère qu'ailleurs. Une lec­
trice de Rue8 9 en parle ainsi « C'est une 
grève générale venue des entrailles, avec les 
excès inévitables de langage et les radicalisa­
tions de ceux qui sont élevés dans le "baisse 
les yeux, ferme ta bouche" ». Le coût de la 
vie est supérieur de S 0 % à celui de la 
métropole, supportable par les fonction­
naires qui ont une prime égale à 40 % de 
leur salaire, insupportable pour les autres. 
Est-ce seulement cela, certainement pas à en 
croire un autre lecteur du même site, qui 
dit: « Parmi ces gens-là (les grévistes), nous 
retrouvons des indépendantistes, méthode 
dure, dont un grâcié par un ancien prési­
dent de la République pour acte terroriste, 
des anti-Blancs avérés et qui ne se cachent 
même pas dans leurs propos, des opportu­
nistes, des paumés, des racistes et des anti­
France mais qui travaillent dans la fonction 
publique. » 

Pierre Sammermeyer 

Rappel historique 
Nous connaissons tous plus ou moins l'his­
toire de France, pour celle des Antilles fran­
çaises, c'est autre chose. Leur histoire a, le 
plus souvent, été négligée. Découverte (sic) 
par Christophe Colomb, la Guadeloupe ne 
deviendra définitivement française qu'en 
1794, après un passage sous domination 
britannique. Elle est alors peuplée d'esclaves 
noirs, et l'abolition de l'esclavage y est pro­
clamée dès le mois de juin de cette année-là. 

La gestion de l'île par l'envoyé de Paris 
mécontente et la révolte gronde. Elle est 
écrasée dans le sang par quatre mille soldats 
envoyés de France. En 1804, l'esclavage est 
déclaré aboli mais, dans les faits, il est réta­
bli en attendant une nouvelle abolition en 
1848. On ne peut rien comprendre à la 
situation sociale des Antilles si l'on ne réa­
lise pas qu'il y a cent cinquante ans leurs 
habitants noirs étaient les esclaves des habi­
tants blancs. 

En 1946, ces îles deviennent des dépar­
tements d' outre-mer. Les mouvements 
sociaux qui y ont lieu sont réprimés avec 
une brutalité inconnue en France métropo-
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litaine. En 1 9 5 2, une usine fait grève, les mili­
taires tirent: 4 morts et 14 blessés. 

En 1967, les 25, 26 et 2 7 mai des manifes­
tions ouvrières ont lieu poŒ" des augmenta­
tions de salaire. Les CRS arrivés sur place tirent 
sur la foule, 8 7 morts. Plus de quarante ans 
après il semble que l'on ne sache toujours pas 
« officiellement » le nombre de morts, le 
secret défense n'étant toujours pas levé. Il y 
aura bien sûr arrestations, prisons et procès 
puis le silence. 

Aujourd'hui, la grève 
Dans une île d'un peu plus de 400 000 habi­
tants, un tel passé marque à jamais les 
mémoires. Les descendants des premiers 
occupants blancs tiennent toujours le haut du 
pavé. En janvier 2008, lors de négociations 
avec l'État et le patronat, un membre du LKP 
s'exprime en ces termes: « Au sommet de la 
pyramide, on retrouve les Blancs et les 
Européens, au bas de l'échelle se situent les 
Nègres et les Indiens, . c'est un constat. On 
nous parle de paix sociale! » Un peu plus tard 
il dira: « C'est la vérité, la Guadeloupe a été 
construite sur des rapports de classe et de race 
qui perdurent depuis quatre cents ans! Le sys­
tème de la plantation a été maintenu. » 

L'envoyé de Sarkozy, Yves Jégo, le recon­
naît lui-même: « L'histoire de la colonisation 
et de l'esclavage remonte à la surface. » 

Un an après, la grève est donc de nouveau 
là. Le dépôt de la raffinerie des Antilles (Sara) 
a été bloqué à partir de 7 heures le 6 février 
par des manifestants. Cette société appartient 
à, devinez qui? Total. Cette pauvre multinatio­
nale en pleine crise vient de dépasser ses pro­
fits de 2 0 0 7 : 1 3 , 2 milliards d'euros ! Selon 
certaines sources, ses bénéfices devraient pla­
fonner (!) entre 14 et 15 milliards pour 2008. 
À la Guadeloupe, libéralisme oblige, il n'y a 
qu'une raffinerie, pas de concurrence. Fin jan­
vier, juste avant la grève, le litre de super sans 
plomb coûte 1,42 euros, en métropole il est 
autour de 1, 13 euros. Il faut savoir que l'État, 
selon le secrétaire d'État à l'Outre-Mer, ne pré­
lève pas de taxes sur le carburant! Mais ils' en­
gage à faire pression ... pour que Total révise 
ses prix. Dans une interview au Journal du 
Dimanche, ce brave homme exprime son 
incompréhension. À la question pourquoi la 
vie est-elle si chère sur les îles, il répond can­
didement: « Personne n'est capable de me 
l'expliquer. » Dans la foulée, ce gauchiste 
déclare: « Il faut au besoin casser les mono­
poles. » Il ajoute, toute honte bue: « Si on 
s'aperçoit que de l'argent a été indûment pré­
levé, il sera rendu par le biais d'un fonds de 
prélèvement professionnel ». 

Voici un combat qui, sous le masque de la 
lutte contre la vie chère, cache cette revendica­
tion fondamentale: Vivre debout! Mais 
apprendre l'insoumission ne s'apprend que 
dans la lutte. Et quand s'ajoute au combat 
contre l'exploitation le combat contre le 
racisme, il faut beaucoup de temps. Il y aura 
encore des grèves à la Guadeloupe. P S. 

actualité 

Turbulences 
sur les alizés 
Après le coup d'envoi donné par la Guadeloupe, douze 
syndicats martiniquais ont lancé un appel à la grève général.e. 
L'objectif est de« créer un rassemblement pour un puissant 
mouvement d'ensemble pour exiger une véritable amélioration 
de nos conditions de vie et de travail ». En effet, 
70000 Martiniquais vivent en dessous du seuil de pauvreté, 
ta.ndis que le pouvoir d'achat des insulaires ne cesse de 
diminuer. De plus, l'intersyndicale dénonce une multiplication 
des licenciements et de la précarisation. 

PARALYSIE INSULAIRE l Lundi 9 février 2 0 0 9, 
vingt-cinq mille personnes ont manifesté à 
Fort-de-France « contre la vie chère», au cin­
quième jour d'une grève générale qui paralyse 
l'île. Sept personnes ont été interpellées après 
le cambriolage d'une bijouterie en centre-ville 
pendant la manifestation. Des échauffourées 
ont également eu lieu entre des manifestants 
et les forces de l'ordre. Les revendications des 
manifestants portent sur une baisse des prix 
de 3 0 % sur cent produits de première néces­
sité - la grande distribution ne veut pas aller 
au delà de 10 % pour l'instant - et une aug­
mentation des salaires de 354 euros nets. Les 
transporteurs routiers ont rejoint le mouve­
ment, tandis que la très grande majorité des 
commerces ont maintenu leurs rideaux bais­
sés, faute d'employés ou par solidarité. La plu­
part des services publics étaient aussi fermés et 
quasiment toutes les stations-service à sec de 
carburant. 

Après la Guadeloupe, c'est donc la 
Martinique qui s'est embrasée. Il faut savoir 
qu'en Martinique le nombre de chômeurs et 
de personnes qui vivent sous le seuil de pau­
vreté est trois fois plus important qu'en 
Métropole, avec cinq fois plus d' érémistes. Les 
produits de première nécessité sont de 2 0 % à 
40 % plus chers que sur le continent, ce qui 
aggrave la situation des populations les plus 
démunies. Le gouvernement a obtenu du 
patronat en Guadeloupe et en Martinique la 
baisse des prix de 1 0 % pendant un an sur les 
produits de première nécessité. Cet exemple 
prouve que la pression populaire arrive encore 
à faire bouger les grands patrons mais, natu­
rellement, ceci ne se fait pas sans quelque tour 
de passe-passe. Car, en réalité, une partie de 
1' effort consenti par le patronat sera supportée 
par les collectivités locales . . . Fastoche ! 

Dépendance c:alaniale 
Selon Michel Blanchi, économiste et dirigeant 
du PC martm1quais, interviewé dans 
l'Humanité, « L'économie de la Martinique et 
de la Guadeloupe est dominée par huit 
familles qui détiennent, par exemple, les 

grandes surfaces. Ce secteur est extrêmement 
concentré. La concurrence n'est pas inexis­
tante, mais elle est très faible. On ne se fait pas 
la guerre, on est entre soi. Il y a des raisons 
historiques, culturelles et patrimoniales à ces 
comportements : ceux qui détiennent le 
monopole du commerce sont des békés, des­
cendants des colons esclavagistes. Ces mono­
poles ont les mains d'autant plus libres que la 
dimension du pays leur assure un marché 
fermé, avec des consommateurs captifs. » Plus 
généralement, c'est évidemment la théorie 
libérale qui a conduit à la libération des prix, 
renvoyant leur régulation à la « main invi­
sible » de la concurrence. C'est elle la véritable 
responsable de ces dégâts. De plus, l'absence 
de règles a aggravé le différentiel de prix avec 
la France. L'État (cet inutile) ne se donne 
même plus la peine d'étudier la structure des 
prix en Martinique, ni de faire des relevés. Les 
administrations d'État chargées de ces tâches 
ont été progressivement démantelées, privées 
de moyens. Il n'y a plus ni évaluation ni 
contrôle. Les distributeurs font ce qu'ils veu­
lent, libres d'agir dans l'opacité la plus totale. 
La Martinique est aussi en dépendance quasi 
totale vis-à-vis de l'État français et, donc, aux 
transferts budgétaires. Jusqu'ici, les collectivi­
tés locales soutenaient artificiellement une 
partie de la population. Mais les baisses de 
leurs dotations les ont mises en difficulté, tan­
dis que la suppression annoncée de la taxe 
professionnelle ne fera rien pour arranger les 
choses. Enfm, cerise sur le gâteau, les banques 
ont durci les conditions d'accès au crédit et 
renchéri les taux, ce qui provoque l'asphyxie 
des très petites entreprises, qui constituent 
une part importante du tissu économique de 
la Martinique. 

Pendant ce temps-là à Paris, Ségolène 
Royal estime que la crise sociale dans les 
Antilles est « peut-être le signe avant-coureur 
de ce qui peut se passer ... » Mais, on l'espère 
bien, ma petite dame! 

Petr Pasek 
groupe Claaaaaash 
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Universités 
les raisons d'un mouvement dur 

LE MOUVEMENT qui secoue actuellement les 
universités peut surprendre : comment les uni­
versitaires qui ont, depuis cinq ans, avalé assez 
facilement une refonte en profondeur de leur 
contexte professionnel en sont-ils venus à 
s'opposer si fortement à une réforme de leurs 
statuts qui n'est somme toute que l' aboutisse­
ment logique de cette refonte? * Surtout, 
pourquoi les présidents d'université, qui ont 
été de puissants promoteurs de la loi dite LRU, 
semblent-ils faire aujourd'hui marche arrière? 

La situation économique a bien entendu 
son importance. La LRU, après l'irruption des 
agences de moyens type ANR, avait laissé 
entrevoir aux labos et aux universités la possi­
bilité de tirer leur épingle du jeu nouveau de 
la concurrence, dans une très belle logique de 
marché. Or le résultat n'est pas probant. Il y a 
donc une réelle désillusion, qui va très au-delà 
des défenseurs « habituels » du service public. 
De même, les présidents d'université, dans 
leur longue marche historique vers une fonc­
tion de chef d'entreprise, trouvent un peu 
moins sexy l'autonomie financière en ces 
temps de crise capitaliste. Les banques ne sont 
pas seules à redécouvrir les bienfaits de l'État 
fmanceur, et le projet de décret Pécresse arrive 
donc dans un monde universitaire un peu 
moins ébloui par les mirages de l'économie 
libérale qu'il ne l'était il y a encore quelques 
mois. 

Mais il y a autre chose. Si les universitaires 
ont subi depuis des années une lente érosion 
de leur rémunération et de leurs conditions de 
travail, ainsi qu'une avalanche régulière de 
réformes ministérielles en général aussi 
péremptoires qu'i.mprovisées, ils avaient au 
moips l'assurance de n'être pas attaqués indi­
viduellement. Plus précisément, le compromis 
difficile entre les fonctions d'enseignement, 
de recherche et d'administration était essen­
tiellement un choix personnel, dans le cadre 
d'un statut contestable, mais présentant mal­
gré tout de solides garanties. C'est cette liberté 
qui est remise en cause aujourd'hui, le prési­
dent d'université ayant désormais la possibilité 
de moduler les charges des uns et des autres à 
son gré. Dans un contexte où tout le monde 
s'attend à des restrictions budgétaires, chacun 
se sent désormais directement menacé. En 
outre, la culture universitaire est malgré tout 
très solidement ancrée sur la coopération entre 
collègues, et la concurrence interne induite 
par cette nouvelle donne est collectivement 

très mal vécue. Pécresse a donc touché à un 
symbole identitaire fort, et cela explique que 
même les universités les moins contestataires 
soient touchées par le mouvement. 

Enfin, cette lutte marque peut-être les 
limites de la stratégie sarkozienne du « shock 
and awe ». Cette doctrine militaire consiste à 
frapper l'ennemi tous azimuts et sans lui lais­
ser le temps de reprendre ses esprits, de telle 
sorte qu'il perde toute velléité de résistance. 
Dans le cas qui nous intéresse, le décret de 
modification des statuts arrive en même temps 
que la fin du financement spécifique des IUT, 
le nouveau statut des doctorants, la réforme 
express de la formation des maîtres, la sup­
pression de 900 postes universitaires, et au 
moment où les conséquences de la territoria­
lisation des personnels administratifs et tech­
niques commencent à se faire sentir (chacun 
de ces sujets mériterait un article) ... Dernière 
salve en date, le discours humiliant de Sarkozy 
sur la recherche le 2 2 janvier. Mais au lieu de 
la panique ou de l'abattement attendus, cela a 
provoqué la révolte de bien des universitaires 
traditionnellement légalistes, la convergence 
des mouvements de protestations catégoriels, 
la désolidarisation publique de personnalités 
au jeu jusqu'ici plutôt trouble comme Axel 
Kahn, la généralisation des mouvements de 
grève, et notamment de grève administrative, 
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et la remarquable puissance des manifestations 
du 9 février. 

Alors, un mouvement exemplaire? Oui et 
non. Oui, par sa détermination, parce qu'il 
montre une résistance massive de la commu­
nauté universitaire face à l'iniquité, et parce 
qu'en dernière analyse, ce contre quoi se bat­
tent (enfin) les w1iversitaires, c'est l' applica­
tion de la logique capitaliste à l'enseignement 
supérieur et à la recherche. 

Mais il ne faut pas se leurrer non plus. 
D'une part, l'actuel consensus n'ira pas très 
loin quand, au-delà des réformes gouverne­
mentales, on essaiera de revenir sur le proces­
sus dont elles sont l'aboutissement logique. 

Par ailleurs, s'il est difficile d'être en désac­
cord avec les motions votées par la coordina­
tion nationale du 11 février, l'actuel fer de 
lance de ce mouvement de protestation, on 
peut aussi résumer ces motions par le slogan 
« Contre toutes les réformes » . Cela devrait 
susciter tout de même des interrogations : 
même s'il est nécessaire de lutter contre 
« ces » réformes, le système universitaire fran­
çais actuel est-il indépassable? Quelles univer­
sités voulons-nous, comment, pour qui et 
pour quoi? Quelle évaluation, ou auto-évalua­
tion pour des étudiants dont on oublie un peu 
trop facilement qu'ils sont des adultes? 
Comment articuler l'autonomie de la 
recherche et son nécessaire contrôle par la 
société? Quel bilan tirer de la pseudo-autoges­
tion actuelle des universités? Et, question brû­
lante pour les anarchistes, y a-t-il une 
alternative à l'État permettant un financement 
et un fonctionnement satisfaisant des universi­
tés dans une perspective de service public? 

On aurait tord de prendre ces questions à 
la légère. Dans ce secteur comme dans beau­
coup d'autres, la dernière carte rhétorique du 
gouvernement est de plaider la volonté de 
réforme face à un conservatisme sclérosé. Au 
sein du mouvement de résistance, les anar­
chistes sont sans doute les mieux armés pour 
ne pas se laisser enfermer dans cette stupide 
alternative. 

Caq's 

(*) Sur l'historique récent de ces réformes, relire 

l'article de Simon intitulé « Recherche et 

université» , dans le Monde libertaire numéro 1543 . 
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Isa libérée 
La jeune femme de 24 ans était incarcérée 

depuis un an pour, notamment, « association 

de malfaiteurs en relation avec une entreprise 

terroriste ». Contre l'avis du parquet général, 

la cour d'appel de Paris a ordom1é ce mardi 

la remise en liberté d'une jeune femme 

présentée comme une membre de 

« l'ultragauche ». Celle-ci était incarcérée 

depuis plus d'un an dans le cadre d'un 

dossier terroriste. Lors d 'une audience le 

6 janvier, le parquet général avait requis le 

maintien en détention de la militante. L'arrêt 

avait été mis en délibéré. La jeune femme, 

incarcérée à Versailles, a été remise en liberté. 

Placée sous contrôle judiciaire, elle a 

l'interdiction de quitter le territoire français, 

d'entrer en contact avec les autres mis en 

cause du dossier et devra pointer à un 

commissariat, a précisé son avocat quis' est 

dit « très satisfait » de l'arrêt de la cour 

d'appel. Nous aussi! 

La voix du félon 
Pour son premier déplacement en tant que 

ministre de l'Immigration, Éric Besson a 

décidé de se rendre en Angleterre, afin 

d'évoquer la sécurité de la région de Calais, 

plaque tournante des immigrés illégaux 

tentant de se rendre en Angleterre, mais aussi 

pour « voir comment se pratiquent dans ce 

pays de !'habeas corpus », les tests ADN. Tels 

qu 'ils ont été votés en France dans le cadre 

de la loi sur la maîtrise de l'immigration en 

2007, les tests ADN sont actuellement en 

expérimentation pour tout demandeur de 

regroupement familial, en cas de doute sur 

l'authenticité des actes d'état civil présentés. 

Mais le décret d'application n'a, à l'heure 

actuelle, toujours pas été adopté. 

Sans-papiers abandonnés? 
RESF appelait dans toute la France à un 

soutien de la lutte des sans-papiers. À Paris, 

le rassemblement était place du Châtelet. La 

mobilisation était globalement assez 

décevante, avec une bonne centaine de 

personnes seulement. Si l'on peut penser 

que les raisons de cette faible mobilisation 

sont le temps froid et enneigé qui a pu en 

démotiver certains, et l'actualité sociale qui 

en bref ... 

ne nous laisse aucun répit, on peut aussi 

espérer que la résignation n'en est pas la 

cause réelle. En tous cas, nous avons été 

surpris, comme pas mal de sans-papiers et 

d'autres personnes solidaires mobilisées 

aujourd'hui de constater que la FA était la 

seule organisation politique présente ... 

Merci aux camarades présents des groupes 

Béton armé, Claaaaaash et Berneri. 

Répression sociale aveugle 
Mathilde risque une amende de 400 euros 

pour « s'être rebellée avec violence» lors de 

l'arrestation d'Antoine dans une 

manifestation à Orléans. Durant le procès, 

malgré les tentatives d'intimidation d'un 

policier de la BAC, Mathilde est restée sur sa 

position en maintenant qu'elle n'avait fait 

que crier lors de cette interpellation pour 

alerter des manifestants, et elle conteste 

toutes les accusations de rébellion ou 

d'entrave physique aux policiers lors de cette 

arrestation. Le jugement est mis en délibéré 

pour le 9 mars. 

Inculpé pour vente dans la rue 
Un militant vendant l'Humanité dans la rue va 

être jugé. Il devra se présenter au tribunal le 
18 février pour avoir vendu l'Humanité 

Dimanche au marché Dejean, dans le 

l 8e arrondissement de Paris, où il est présent 

depuis vingt ans . . . « Demandez, lisez le 

Monde libertaire » ! 

Mèche courte à Lampedusa 
La situation des migrants retenus dans l'île 

de Lampedusa en Italie se détériore de jour 

en jour et devient hautement préoccupante. 

Plus de 1 000 personnes dont près de 

900 Tunisiens sont emprisonnées dans le 

nouveau centre de secours et premier accueil 

nouvellement transformé en centre 

d'identification et d'expulsion. Ce dernier, 

dont le nouveau statut vise à pouvoir y 

détenir des migrants jusqu'à dix huit mois 

si l'on se base sur les dispositions de la 

directive européenne « retour », et de 

pouvoir procéder à des éloignements directs 

à partir de l'île, est fermement rejeté par la 

population locale. Celle-ci a manifesté 

plusieurs fois son opposition au centre 

d'identification et d' expulsion et aux 

politiques de répression de l'immigration 

mises en œuvre en s'unissant aux 

protestations des migrants détenus. 

Décès au CRA de Vincennes 
Salem Souli est mort samedi 21 juin 2008 

au centre de rétention administrative de 

Vincennes dans des circonstances encore 

non élucidées. Le 2 2 juin, suite à l'incendie 

qui a détruit le centre, les services du 

ministère de l'Immigration indiquaient que 

M. Souli serait décédé d'une crise cardiaque. 

Ce n'est qu'en octobre 2008, par hasard, 

que l'ex-compagne et le fils de ce 

ressortissant tunisien, ont appris son décès, 

par le biais d'un travailleur social qui le 

croyait toujours détenu à la prison de la 

Santé. Sept mois plus tard, ils ne savent 

toujours pas où se trouve son corps. La 

Cirnade, en soutien aux proches de M. Souli, 

a décidé de se porter partie civile en appui 

de cette plainte. 
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Éléments Paur Reluser l'EPR 
... et tout le nucléaire 

SOUS L'INFLUENCE DU LOBBY des nucléocrates 
formé par Areva et EDF, Moi-Je vient d'annon­
cer qu'un nouvel EPR (réacteur pressurisé 
européen) serait opérationnel en 2 0 1 7 à Penly 
(Seine-Maritime). Notons que le premier EPR 
- celui actuellement en construction à 
Flamanville - devait permettre « d'acquérir 
une solide expérience de construction et d'ex­
ploitation de ces réacteurs de nouvelle généra­
tion et d'être prêt le moment venu pour le 
renouvellement des centrales ». Ceci pour rap­
peler qu'en 2006 EDF s'était engagé par écrit à 
faire fonctionner ce premier réacteur avant de 
faire la danse du ventre en compagnie d' Areva 
pour obtenir l'autorisation de fabriquer 
d'autres joujoux du même type. 

Or, l'EPR de Flamanville accumule les 
déboires: le chantier de ce réacteur a été 
ouvert en 2007, mais il compte déjà un an de 
retard. Son prix a grimpé de 3, 3 milliards à 
4 milliards mais tout indique qu'au final il 
coûtera environ 6 milliards d'euros. Notons 
également que le chantier EPR d'Areva en 
Finlande lancé en février 2005 vire au com­
plet fiasco: 3 8 mois de retard au compteur, 
d'où l'exigence de 2, 4 milliards de pénalités 
par les Finlandais. Aux déconvenues tech­
niques et technologiques vient se rajouter la 
piteuse situation financière et boursière 
d' .Areva et d'EDF. Areva a du mal à boucler son 
budget 2009 et ce n'est pas l'annulation par 
l'Afrique du Sud des douze réacteurs qu'elle 
envisageait de faire construire qui rendra le 
sourire à Anne Lauvergeon et encore moins à 
faire tomber un flot de royalties dans les 
caisses de la boîte qu'elle dirige. Quant à EDF, 
sa volonté d'être un géant mondial dans le 
secteur de l'énergie l'a conduit à claquer 
1 S milliards pour racheter British Energy, puis 
à se faire rouler dans la farine par le milliar­
daire Buffet lors de l'acquisition de S 0 % des 
acnvites nucléaires de l'américain 
Constellation. Conséquence du tout, l'action 
EDF est passée de 87 euros en 2007 à 38 euros 
à ce jour. L'Inde a bien signé un protocole 
d'accord pour l'achat de deux (voire plus) 
EPR, mais en aucun cas ceci ne saurait être 
considéré comme une commande ferme. Pour 
sa part la Chine a juste entamé quelques tra­
vaux de terrassement sur le site de Taishan en 

fin 2008 alors que 
deux EPR sont cen­
sés lui avoir été 
vendus fin 2007. 

Faut-il encore 
en rajouter dans le 
registre de la mascarade au sujet de l'améliora­
tion de la balance commerciale grâce à la 
vente à des pays étrangers de cette ruineuse et 
dangereuse industrie? 

En fait, la réalité est impitoyable: nombre 
d'États présentés comme étant des acheteurs 
potentiels d'EPR tirent les enseignements de 
l'exemple du chantier finlandais et de son 
équivalent à Flamanville pour manifester de 
plus en plus ouvertement leur défiance vis-à­
vis de la mise en œuvre de cette technologie. 
Conséquence de quoi, Moi-Je et les nucléo­
crates bleu-blanc-rouge font feu de tout bois 
pour éviter la débandade fmancière que pro­
voquerait un écroulement plus total des com­
mandes. À cet égard, si on fait abstraction de 
son ineptie et de sa dangerosité intrinsèque, il 
appert que la décision de construire un EPR à 
Penly est tout bonnement une tentative gro­
tesque autant que dérisoire pour restaurer la 
confiance des acquéreurs virtuels <lesdits EPR. 

Examinons quelques-uns des arguments 
qui constituent les invariables de la propa­
gande des nucléocrates. Le nucléaire permet­
trait d'aboutir à l'autosuffisance énergétique 
du pays. Faux, 80 % d'électricité atomique 
produits sur dix-neuf sites ne représentent que 
14 % de notre consommation d'énergie finale. 

« La tête de série EPR est compétitive face 
au cycle combiné à gaz. Son coût de revient 
[ .. . J est de 43 euros le MWh. » Trucage des 
chiffres vu qu'en réalité il est de SS euros le 
MWh, soit équivalent au gaz ou à l'éolien. 

Le nucléaire n'est pas (ou peu) producteur 
de C02. Faux, la filière nucléaire prise dans son 
ensemble rejette des volumes de C02 non 
négligeables, liés au cycle de vie des réacteurs, 
de leur combustible, et aussi à la nécessité de 
recourir à des centrales thermiques à flamme 
lors des périodes de grande consommation. 

Le nucléaire n 'est pas dangereux (phrase à 
répéter en boucle le 2 6 avril, jour anniversaire 
de la catastrophe de Tchernobyl en 1986). 
Tous les mineurs qui ont extrait de l'uranium 
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sur les 210 sites exploités en France jusqu'à 
une période récente, itou les employés des 
centrales nucléaires ou bien toutes les per­
sonnes qui ont sous leurs pieds des stériles 
(ces minerais radioactifs enterrés sans précau­
tion) provenant des carrières exploitées par la 
Cogema sont prêts à le confirmer. Certes, ces 
groupes de population enregistrent des taux 
de cancers supérieurs à la moyenne nationale, 
mais après tout pourquoi s'interdire de penser 
que coïncidence et loi des séries peuvent aller 
de pair? 

Les 40 kilogrammes de plutonium fabri­
qués chaque jour par nos S 8 réacteurs (de 
quoi fabriquer six ou sept bombes atomiques) 
sont sûrement inoffensifs. Enfin les 
8 000 tonnes annuelles d 'uranium dit appau­
vri, mais toujours fortement radioactif, consti­
tueront un héritage somptueux pour les 
générations futures, cela ne fait aucun doute. 

Près de 900 incidents nucléaires par an se 
produisent dans !'Hexagone? Pas de quoi 
s'émouvoir puisque, étant en capacité de les 
comptabiliser, cela prouve que nous sommes 
vivants. 

Enfin, le PDG d'EDF prétend que la 
construction de l'EPR de Penly « sera une 
bonne nouvelle pour l'emploi ». Las pour ce 
suceur d'atomes il est démontré (Étude « Un 
courant alternatif pour le Grand Ouest », 
avril 2006) que les économies d'énergie et les 
énergies renouvelables créent jusqu'à quinze 
fois plus d'emplois que le nucléaire. 

Le repas touche à sa fin . . . avez-vous songé 
à garder une petite place pour une tranche de 
yellowcake (gâteau jaune, qui désigne un 
concentré d'uranium)? 

Sami Chemin 

Entre autres sources mises à contribution, cet 

article s'est largement appuyé sur la riche documen­

tation du réseau Sortir du nucléaire. 
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Luttes sociales 
une fin ou. un moyen ? 
SOMMES-NOUS À l'aube d'une vaste conflagra­
tion sociale ou bien l'état des forces en pré­
sence nous autorisent-elles à garder, comme 
dirait l'autre, le pessimisme pour des jours 
meilleurs? 

On peut douter de la vivacité de la plupart 
des grandes organisations syndicales au regard 
des grandes journées de 24 heures pénible­
ment négociées et à la fm desquelles, après les 
randonnées et les piétinements de circons­
tance, chacun s'en va retrouver son poste de 
travail ou sa file d ·attente à l' ANPE. Je carica­
ture à peine, mais au regard des journaux télé­
visés , ou des journaux tout court, les journées 
de grèves générales sont souvent vite oubliées. 
Il n'en reste que « encore une journée de 
galère pour les Parisiens » ou bien les tradi­
tionnels chiffres des manifestants selon la 
police et les autres. Butin bien maigrelet. 

C'est sans doute oublier les multiples 
conflits qui éclatent ici et là, conflits nés du 
désespoir du refus de la misère et" de la peur 
complètement justifiée du chômage. Moins 
spectaculaires que le secteur privé, la plupart 
des bagarres concernent les sous-traitants des 

Rased 

gros donneurs d'ordre qui eux, bon an mal 
an, arrivent à « surfer » sur la crise en faisant 
appel aux libéralités de l'État après nous avoir 
seriné a cappella les vertus du libéralisme. 
C'est des trompettes. 

Quand on sait que 5 3 % des effectifs sala­
riés en France travaillent dans des entreprises 
de moins de cinquante personnes, cela donne 
une vague idée de la fragilité du tissu social. Ce 
sont la plupart du temps les petites structures 
qui sont les premières victimes des crises éco­
nomiques. La coordination des luttes devient 
problématique dans un tel émiettement. Pas 
étonnant dès lors que ce soient les grosses 
entreprises publiques ou para-publiques qui 
soient « à la pointe » du combat social et 
qu'ils fournissent des escadrons de perma­
nents syndicaux. Quand on sait également que 
le taux de syndicalisation en France avoisine 
les 8 % (contre 65 % en Belgique et 29 % en 
Allemagne), on peut se poser deux simples 
questions. Soit les confédérations actuelles 
n'apportent pas de bonnes solutions et sont 
structurellement inadaptées, soit les masses 
ouvrières sont considérablement réaction-

encore des mensonges ... 

UNE PRÉ.ïENDUE VICTOIRE pour casser le mou­
vement, Darcos annonce que seulement 
1 500 postes seront « sédentarisés » au lieu 
de 3 000 . 

En réalité la situation empire considéra­
blement. Le ministère supprime purement et 
simplement les postes non pourvus et 
« sédentarise » une partie des postes pour­
vus. À l'arrivée, sur le département du Val-de-

Marne, nous comptons plus de 40 % de 
postes disparus pour la rentrée 2009. 

C'est la mort des Rased ! Les postes sont 
fermés, donc les réseaux ne pourront pas se 
reconstituer. Darcos n'a rien changé à son 
annonce première, dans trois ans il ne devrait 
plus y avoir de Rased. Il ne faut compter que 
sur notre force de combat, sur notre solida­
rité et notre opiniâtreté . 

naires et voient l' œil de Moscou jusque dans 
le fond de la poche de leur bleu de travail. La 
réponse est évidemment dans la question. 
Alors quel recours? Tenter de donner des 
moyens nécessaires aux travailleurs en diffi­
culté, imprimer leurs tracts et leur fournir une 
aide judiciaire tout en se gardant d'intervenir 
directement dans la bagarre ou bien être reçus 
à l'Élysée en évitant de faire monter la pression 
parce qu'on sait jamais. 

À cet égard, l'action directe a encore de 
beaux jours devant elle. En se gardant de dire 
que les syndicats n'ont qu'un côté bifteckard, 
une telle institutionnalisation syndicale n'est 
ni d'un grand secours ni d'une grande utilité 
pour l'avenir des luttes. Alors? Petits fours ou 
merguez? 

Émile Vanhec::ke 

Toujours dans le 94, une partie des ensei­
gnants spécialisés a reçu une lettre de l'ins­
pecteur d'académie pour leur signaler qu'ils 
restaient en poste l'année prochaine. Les mal­
heureux qui n'ont pas reçu ce courrier ne 
savent pas ce qu'ils vont devenir! 

Les réactions s'organisent : réponse écrite 
à l'inspecteur pour lui dire notre refus de ces 
décisions, manifestations, pétitions et autres 
moyens ... 

Chaque académie gère selon son bon 
vouloir, nous dépendons du « fait du 
prince » nous aussi. Nous ne voulons pas 
d'une école qui exclue les élèves en difficulté 

Nous ne voulons pas d'une école qui 
favorise la concurrence, l'élitisme dans 
laquelle seuls les jeunes loups trouveraient 
une place, nous voulons au contraire une 
école ouverte à tous dans laquelle chaque 
enfant peut apprendre dans le respect de sa 
personne, en coopération avec les autres. 

Isabelle Aubel 
groupe Pierre-Besnard 
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Israël a valé 

ISRAËL A VOTÉ. Quels étaient les choix, quel est 
le résultat? Il fallait choisir entre la guerre et la 
guerre. Le résultat montre très clairement que 
les partisans de la guerre ont gagné. Les son­
dages l'avaient annoncé. Et maintenant rien, 
enfin si, la guerre. 

On peut se poser la question de la pro­
chaine coalition politique au pouvoir. Il appa­
raît que le pivot nécessaire à une majorité 
gouvernementale soit un type que tout le 
monde qualifie de Le Pen israélien. Il me sou­
vient qu'à l'époque, 1999, où le parti de Joerg 
Haider était entré au gouvernement autri­
chien, l'Europe avait eu un haut-le-cœur, une 
espèce de boycott avait été mis en place. 
Aujourd'hui, rien de tel, tout le monde poli­
tique européen trouve normal que cet 
homme, dont le programme est basé sur l' éra­
dication totale des Palestiniens, entre au gou­
vernement. Sauf l'aile religieuse israélienne 
qui cherche à s'unir pour offrir une alternative 
à cette possibilité d'alliance à droite car 
Lieberman, très anti-rabbins, voudrait laïciser 
le mariage ... 

Guerre ou paix? 
La seule question que l'on peut se poser est de 
savoir si la société israélienne veut la paix. Et 
comme dans toute situation de guerre la 
réponse est oui ! À condition que ce soit les 
autres qui se rendent! Comment cela pourrait­
il en être autrement? Comme tout pays, Israël 
a été fondé à travers des épisodes guerriers. Il 
serait intéressant d 'énumérer ceux qui n'en 
ont pas eu besoin. Pour Israël, la particularité 
est que c'est un pays en état de guerre larvée 
ou ouverte, c'est-à-dire en situation de guerre 
permanente depuis 196 7 et la « guerre des six 
jours ». En quarante années, cette société a eu 

le temps de s'installer dans cette situation de 
forteresse assiégée et de trouver cela normal. 
La norme, c'est cela: vivre tous les jours sous 
la menace, y croire et que ceux qui considè­
rent que l'on peut en sortir sont anormaux. 

Il est difficile en France de réaliser à quel 
point la société israélienne est une société 
militarisée à l'extrême. Tous, hommes et 
femmes , ont fait un service militaire. Il dure 
trois ans pour les hommes, deux pour les 
femmes. L'âge de mobilisation est 18 ans. Les 
objecteurs de conscience sont une infime 
minorité, mal considérée, suspectée de com­
plicité avec le terrorisme. À ma connaissance, 
il n'existe pas une seule société où il y ait 
autar1t d'officier généraux à la retraite, non pas 
du fait d'un licenciement mais parce que, à 
partir de 43 ans (quel régime spécial!), ils ont 
une retraite complète. Ce qui a pour consé­
quence que ces anciens militaires se trouvent 
partout, dans tous les secteurs d'activité et par­
ticulièrement en politique. 

Le poids des États-Unis 
Si, jusqu'à présent, les groupes de pression 
pro-Israël, qu'ils émanent des fondamenta­
listes protestants ou des associations juives 
américaines, avaient le vent en poupe avec 
l'administration Bush, les choses, aujourd'hui, 
semblent avoir changé. Un groupe de pres­
sion, « Les Juifs pour Obama » semble rem­
placer les groupes antérieurs et avoir une vue 
moins va-t-en-guerre que les précédents. Dans 
un message au Président israélien, son homo­
logue américain a renouvelé son appel à l' exis­
tence de deux États. Dans la situation actuelle, 
cela relève pour le moment d'un vœu pieux. 
Le nombre grandissant de colonies, donc de 
colons installés en Cisjordanie, empêche la 

~-=~---rr·-- ----­
.~u.,cle e ~ OJl'f_ d u 19 au 25 février 2009 

réalisation concrète d'un État palestinien. En 
définitive, le choix est d'une simplicité drama­
tique pour les deux parties, soit les Palestiniens 
acceptent d'être parqués dans des espèces de 
Bantoustan, variante moyen-orientale des 
réserves indiennes, soit les colons acceptent de 
quitter leur logement ou d'y rester en passant 
sous contrôle palestinien. 

Il est difficile d'estimer le nombre de 
colons en Palestine, certaines évaluations par­
lent de 500 000 personnes, ce qui représente­
rait 1 0 % de la population totale juive. En 
votant pour la guerre, les Israéliens ont choisi 
de continuer l'affrontement. Il n'est pas sûr 
que les États-Unis les suivent sur ce plan. 
L'aide américaine à Israël se chiffre à plusieurs 
milliards de dollars annuellement. Dans un 
contexte de crise, où Washington a besoin de 
tout son argent pour tenter d'empêcher le 
krach général et relancer la machine, il n'est 
pas certain que le front israélien l'emporte. On 
assiste d'ailleurs partout à un dégagement du 
« Grand Satan » aussi bien en Irak qu'en 
Af gha.nistan, à la lumière des derniers envoyés 
d'Obama là-bas. 

Dans ce contexte, va-t-on voir, si l'admi­
nistration américaine pousse à la négociation 
de façon impérative, la multiplication de 
« Fort Chabrol » ? Le culte de cette forteresse 
du temps des Romains, Massada, où les occu­
pants avaient préféré se suicider que de se 
rendre est encore très fort parmi les colons. Il 
n'y aura pas une seconde « évacuation de 
Gaza ». 

En votant la guerre, les Juifs israéliens se 
dirigent-ils vers le suicide? La tragédie conti­
nue et notre tristesse aussi. 

Pierre Liebrec:ht 
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Hétéracapilalisme 

LE POUVOIR SE DISTRIBUE sous plusieurs formes 
et se pratique par divers moyens. La propriété 
privée, l'accumulation des richesses, le sala­
riat, etc. fondent le pouvoir matériel, celui de 
la contrainte physique, de l'aliénation des 
corps. 

Le capitalisme agit également par le biais 
des symboles, de l'image, de la propagande. La 
marchandise y joue un rôle important, par 
l'assouvissement (temporel) des plaisirs de la 
vie, des pulsions de désirs. La messe du samedi 
après-midi au centre commercial a remplacé la 
messe du dimanche matin à l'église. Classer les 
tranches sociales, les garder distinctes: les 
pauvres, les riches, sont les gages d'un bon 
contrôle social, qui s'exerce aussi bien par la 
flicaille, les tribunaux et les huissiers, que par 
l'urbanisme et la maîtrise de l'éducation des 
individus. 

En soi, l'éducation sexiste, la propagande 
pro-mariage (ou pro-couple avec le Pacs), l'in­
terdiction par de nombreux pays de l'IVG (et 
la montée en puissance des mouvements pro­
vie et fascistes dans nos contrés), la valorisa­
tion de la réussite de l'homme blanc 
monogame hétéronormé citoyen et huma­
niste sont autant de moyens valables pour faire 
régner la paix sociale, comme le salariat, l' ar­
mée, les taxes, le système électoral et démo­
crate, et autres joyeusetés. La discrimination 
sexuelle a toujours été un bon moyen de 
maintien du pouvoir. 

Le sexisme (j'aurai tendance à dire les 
sexismes) est en partie fondé sur la valorisa­
tion à outrance de normes exclusives 
n'acceptant que très peu la cohabitation avec 
d'autres, ou sous certaines conditions, pour 
maintenir encore plus fermement son 
emprise, tout comme le racisme ou le 
colonialisme se cachent derrière la discri.mi­
nation positive. Ces normes n'existent pas 
pour le simple plaisir des dominants, mais 
simplement parce qu'elles permettent une 
application efficace et invisible des règles qui 
font tourner le système. Et si, à une époque, 
seule la morale religieuse - principalement 
judéo-chrétienne - était l'excuse, ou la 
cause, des inégalités sexuelles, aujourd'hui la 
république et la démocratie ont trouvé 
d'autres morales pour justifier cette même 
inégalité. 

uments 

Ces normes, ce sont les hiérarchies 
homme et femme, hétéro et homo, dominant 
et dominé, public et privé, érotique et por·· 
nographique, célibataire et couple, etc. Le 
binarisme est nécessaire à la classification, il 
est inéluctablement présent dans la notion de 
hiérarchie, qui ne peut fonctionner qu'avec 
des choix simples, des grilles de valeurs qui 
donnent l'occasion d'exclure ou de stigmati­
ser ou de maîtriser encore mieux la paix 
sociale. Elles sont autant de garde-barrières 
face à « la perversion » et à la liberté sexuelle. 
Elles jouent les rôles de filtres en écartant les 
«déviants», en favorisant les individus ayant 
un héritage social et culturel apte à entrer 
dans le moule, voire à s'en dégager et à rester 
en haut du panier: l'homme hétéro aura 
d'autant plus de chance de monter dans la 
hiérarchie sociale qu'il montre des signes 
extérieurs de richesse et des attributs de pou­
voir. 

Ces vingt dernières années, la « commu­
nauté LGBT » (lesbienne, gay, bi, trans) a 
investi la presse, les médias. Les lieux de socia­
bilité ont augmenté, tant en di.versité qu'en 
quantité. Nous pourrions donc penser que les 
identités sexuelles non hétéros et non nor­
mées ont progressé sur le terrain de la liberté 
sexuelle, du combat face aux phobies réaction­
naires, par l'affirmation d'un droit radical à la 
parole et à la pratique - enfin à l'existence 
dans l'espace public. En réalité, ces marchés 
juteux sont plus l'extension du marché qu'une 
volonté de la construction d'un rapport de 
force sociale ou politique. Le sexe y est dépo­
litisé, empli de blablas républicains et de 
citoyenneté baveuse. La consommation y a un 
trône, face à l'autel des peoples et de la haute 
société. Courbettes face à l'ordre moral et non 
pas dépravation libératrice. 

Enfin, n'oublions pas que le pouvoir ne 
s'exerce pas qu'à travers la répression et la 
contrainte. Michel Foucault, dans son ouvrage 
La volonté de savoir, décrit bien que les discours, 
les représentations, les « savoirs » du sexe ont 
augmenté, ne se sont pas réduits. Si, dans les 
sociétés féodales, le sexe est interdit au reli­
gieux (ou bien en marge, comme un événe­
ment anecdotique, avec ses codes, ses 
normes, etc.), dans nos sociétés « modernes » 
il a pris une importance considérable, non pas 

pour marginaliser, mais pour, encore une fois, 
contrôler les« perversités», les dérives, etc. La 
présence continue du sexe et de la « sexua­
lité » dans notre quotidien, dar1s nos activités , 
participe de ce pouvoir des normes, de l'hété­
ronormalisme. Ce « parler sexe » se retrouve 
dans le voyeurisme de la télévision réalité, 
dans ces émissions bien pensantes sur la 
sexualité des adolescents, ou bien dans cette 
volonté de montrer la sexualité comme une 
science, que seuls les érudits, ceux qui ont 
trouvé le chemin, connaissent. Le pouvoir 
s'exprime non plus comme une contrainte, 
mais par une volubilité du discours sur et à 
propos du sexe (cet objet étrange et inquié­
tant ... ). 

La liberté sexuelle de façade, la parole 
déliée, couplées au sexisme de la répression, se 
comportent comme les garants d\me bonne 
sexualité et d'un bon agencement des gemes 
(et de ses pouvoirs). Pour preuve, la volonté 
flagrante de réprimer « par les armes » les 
délinquants sexuels, la criminalisation crois­
sante des hommes et femmes prostitués, la 
portion congrue de femmes présentes dans les 
postes importants de la société capitaliste, les 
lois qui s'immiscent dans nos rapports sexuels 
comme la pénalisation de la transmission du 
VIH. 

L'hétérocapitalisme donc, garant des 
sexualités, des agencements de geme, manie 
avec subtilité la répression, le symbole, le 
droit, la connaissance (rappelons-nous de ces 
études du XVIII et XIXe siècles sur la femme hys­
térique, par exemple), le spectacle, la 
richesse, etc. 

Le premier acte de lutte à poser face à la 
bête, tout comme les féministes l'ont fait, c'est 
la critique de la séparation du privé et du 
public, pour une approche globale des domi­
nations et des pouvoirs, institutionnalisés ou 
non, et surtout pas pour donner lieu à une 
chasse aux sorcières ou donner des points aux 
bons et aux mauvais comportements. Ce serait 
redistribuer les cartes, sans les supprimer. 
Enfm, « contre le dispositif de sexualité, le 
point d'appui de la contre-attaque ne doit pas 
être le sexe-désir, mais les corps et les plai­
sirs ». 

El Nifta 

du 19 au 25 février 2009 



La liberté el la mari 
e rn.ortibus nasciinur ad vifalll 

Rager Dadaun 

COMMENT SE DÉGAGER du gigantesque entasse­
ment de commentaires, analyses, interpréta­
tions, herméneutiques, dissertations, gloses et 
gnoses, provenant de toutes sortes ,d' engrosse­
ments de l'intellect et de l'imaginaire: philo­
sophiques, religieux, théologiques, juri­
diques, éthiques, politiques, pédagogiques, 
culturels, sexuels - dans lequel se retrouve pris 
le mot « Liberté », captif des promesses 
mêmes dont il est porteur? Dans ces jungles et 
jongler:i.es sémantiques, qui affolent, on 
recherche désespérément un chemin qui 
puisse déboucher sur quelque clairière. On se 
laisse alors entraîner ou guider par la réso­
nance plus ou moins alerte et vive de cette 
entité trisyllabique, que l'on entend clamer 
dans tant d'hymnes - « liberté, liberté 
chérie » - et de devises - « liberté, égalité, 
fraternité », « justice et liberté » - et de for­
mules farouches - « la liberté ou la mort! » 

« Planche pourrie » 
Ce mot de « mort » , surgi là comme par 
hasard, à moins que ce ne soit par une néces­
sité profonde, par un lien ontologique entre la 
liberté et la mort - ce mot nous met brusque­
ment et brutalement devant des monceaux de 
cadavres. Effrayant paradoxe : la liberté, qui 
s'entend et se perçoit et se fantasme comme 
lumineuse aurore et chant de vie ( « enfin 
libre! »), semble ne pas vouloir décoller des 
systèmes de mort. L'illustration la plus 
odieuse, frappée d'un humour d'une noirceur 
macabre, est donnée par la formule « Arbeit 
macht frei » inscrite par les nazis à l'entrée du 
camp d'extermination d'Auschwitz, et qui 
n'annonçait rien d'autre que la mise 
enœuvre, le passage à l'acte (acting out) , l'ac­
complissement d 'une confusion et d 'une liga­
ture radicales entre ces trois lignes de force de 
la condition humaine que sont le « n·avail » ,la 
« liberté », la « mort » - travail pour la mort 
seule liberté possible. Le principe, apparem­
ment impensable, d 'une accointance, d'une 
complicité, d'une obscène alliance entre mort 
et liberté, que le système nazi a poussé à l'ex­
trême horreur, pourrait bien constituer un axe 
majeur et implacable, manifeste ou latent, 

reconnu ou occulté, des relations individuelles 
et de l'organisation sociale, et intervenir à la 
racine même de toute production créatrice. 

La mise à mort, l'emprisonnement, le ban­
nissement, la marginalisation, la mutilation 
des sujets liés , de quelque façon que ce soit, au 
principe Liberté (comme on dit principe 
Espérance, principe Responsabilité, etc.), 
s'illustrent, avec une fréquence et une violence 
variables, dans toutes les sociétés, à toutes les 
époques. Les régimes fascistes et staliniens en 
ont fait leur pratique quotidienne généralisée: 
prison, assassinat, camp de « rééducation », 
enfermement asilaire ( « fou » celui qui ose 
prononcer le mot « liberté » dans une société 
totalitaire! à l'Institut Serbski, à Charenton, à 
Sainte-Anne, le dissident!). Mais une telle pra­
tique d'exclusion, de discrimination, d'anni­
hilation, selon des modalités aussi bien 
individuelles que collectives, mène partout 
une vie tenace, pousse en tout sens - multiples 
réseaux discrets ou ostensibles, clandestins ou 
affichés - ses pseudopodes, ses rhizomes ten­
taculaires et voraces. Ce n'est pas seulement, 
comme disait dans son ouvrage éponyme le 
psychanalyste Erich Fromm, « la peur de la 
liberté » (Escape from freedom, 1 94-1) - c'est la 
haine de la liberté, la pulsion de mort mettant 
le grappin sur la liberté. 

La liaison liberté-mort, tout slogan mis à 
part, est un terrain mouvant, miné, ténébreux, 
infesté à la fois de fantasmes ancrés dans 
l'opaque inconscient et de spéculations pous­
sées à l'extrême abstraction - « planche pour­
rie » , comme dirait l'autre, rongée de vers, 
prompte à s'écrouler. L'histoire est w1e succes­
sion de tels écroulements - « Poussière tu es, 
poussière tu retourneras ».S'y risquer, en pré­
tendant à une analyse élaborée et rigoureuse, 
serait s'engager dans une entreprise aléatoire 
et interminable: rien de plus proliférant, de 
plus trouble et de plus fuyant que ces mots de 
« liberté » et de « mort », perpétuellement 
manipulés et omniprésents jusqu'à la nausée. 

À l'instant même où ces lignes sont 
écrites, un quotidien parisien du soir évoque 
un film tout récent consacré à Françoise Sagan. 
Dans les commentaires et témoignages propo-
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sés, le terme qui revient le plus souvent est celui 
de « liberté ». Sous le gros titre « Françoise 
Sagan femme libre », on trouve, en vrac: « elle 
a vécu sa liberté », « roman . . . de la liberté », 
« liberté sexuelle », « je lui dois ma liberté », 
«la liberté de Sagan n 'était pas conceptuelle », 
« sa liberté ne valait que pour elle », etc. - la 
liberté comme fanion médiatique planté sur le 
corps de la romancière morte en 2004 à l'hôpi­
tal. Pour une autre illustration, sur un tout autre 
registre, et dans notre brûlante actualité où poli­
ticiens, dictateurs, humanitaires, juristes, intel­
lectuels, sportifs et commerçants s'en donnent à 
cœur joie avec le mot « liberté », on peut 
entendre les cris de « Liberté, liberté » poussés 
à Olympie, en Grèce, d'où partait la flamme 
olympique, par les opposants à la proche et 
honteuse perspective des Jeux Olympiques de 
Pékin, dans un pays où règne la terreur. 

Nous chercherons ici, de manière plus 
ponctuelle et limitée, à voir s'il n'existe pas 
quelque chose comme une porte de sortie, une 
«voie libre » (!), susceptible de laisser filtrer un 
imperceptible rayon de lumière qui, trouvant la 
faille entre « Liberté » et « Mort », parviendrait 
à se loger dans la mystérieuse et gravide ron­
deur de l' &, dans la discrète, banale et redou­
table liaison de l' esperluette. 

Ce que raconte la peinture 
Pour ce qui est de« voir», on ne saurait mieux 
faire que de se tourner vers la peinture, où l'on 
n'aurait que l'embarras du choix. Nous réglant 
sur une proposition latine, que l'on pourrait 
attribuer à l'apôtre Paul: « e mortibus nascimur ad 
vitam » - « à partir des morts nous naissons à la 
vie » (autre version: « nous allons vers la vie »), 
il nous semble qu'il serait pratique et efficace de 
choisir pour matériau d'illustration un tableau 
emblématique de notre glorieuse civilisation de 
liberté - une œuvre-culte; comme on aime tant 
dire aujourd'hui (culte, justement, de la 
liberté). Il s'agit, on l'a deviné, d'un des 
tableaux les plus célèbres d'Eugène Delacroix, La 
Liberté guidant le peuple, huile sur toile de grande 
envergure: 2,60 mètres de hauteur et 3,25 mè­
tres de largeur, 1830 (musée du Louvre) . Notre 
propos se voulant limité, nous nous contente­
rons de relever quelques « signes forts », qui 
permettront de suggérer une direction originale 
au sein de la liaison liberté-mort. 

Au tout premier plan du tableau, tout en 
bas, poussés sous le nez même des voyeurs, des 
cadavres sont étendus sur toute la largeur de la 
toile. Ils fonctionnent autant comme support de 
la scène présentée dans la partie supérieure que, 
au plan imaginaire, comme la partie émergée 
d'un iceberg de morts, d'un empilement sécu­
laire ou millénaire de disparus, toute une pré­
histoire macabre sur laquelle s'appuierait le 
mouvement en avant de l'humanité. Présence 
opaque, lourde, massive, fondamentale, illus-
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trant et répondant à notre expression e mortibus 
- amas de morts, mort dans l'âme de l'huma­
nité, mais d'une mort elle-même fondatrice! Le 
plus vif, le plus vital, l' ad vitam de la scène est 
représenté au centre du tableau par les hommes 
en armes qui vont de l'avant, l'un brandissant 
un sabre, l'autre un fusil, à gauche, tandis qu'à 
droite un enfant semble faire joujou avec un 
revolver dans chaque main, comme s'il s'inspi­
rait d'un western vu à la télévision (anachro-

. nisme, pour dérégler une linéaire historicité). 
Le personnage au fusil, agenouillé, porte redin­
gote et chapeau haut de forme, et passe, aux 
yeux de certains, pour représenter Delacroix 
lui-même. Il n'est pas nécessaire de se référer au 
titre du tableau, La Liberté guidant le peuple, pour 
mettre en lumière - une lumière venue du fond 
de l' œuvre - les deux autres signes forts mais 
contrastés représentés par le « Peuple », foule 
floue en arrière-plan, et la « Liberté » , femme à 
la poitrine dénudée, qui occupe spectaculaire­
ment un espace stratégique dans l' œuvre, lui 
imprime sa dynamique révoiutionnaire et guer­
rière, et lui donne plénitude de sens-, sens que 
déploie le drapeau tricolore brandi haut et tron­
qué comme signifiant la révolution, la patrie, la 
volonté, le sacrifice (bande rouge déchirée, san­
glante). 

L' œuvre est universellement connue pour 
son éloquence, sa rhétorique historique : elle 
met en scène les journées d'émeutes populaires 
contre le régime de Charles X, les « Trois glo­
rieuses » de juillet 18 3 0, qui dénonçaient, entre 
autres, les mesures attentatoires aux libertés 
publiques. À cette dimension historique et poli­
tique privilégiée, s'ajoute la dimension propre­
ment esthétique: elle exalte, contre les 
académismes, la liberté de l'expression pictu­
rale, et s'impose comme œuvre emblématique 
du romantisme. La puissance contrastée des 
couleurs (le clair et l'obscur, l'or et le noir, se 
heurtent), les figures emphatiques et violentes 
des cadavres et des émeutiers, l'emprise émo­
tionnelle, l'éclat érotico-idéologique de cette 
figure mon~mentale de femme élevant jusqu'au 
ciel son drapeau tricolore, ont suscité l'admira­
tion, ainsi que diverses censures, et monopolisé 
l'attention. 

Sous et sur la surface du tableau 
À l'évidence, l'événement historique et la réfé­
rence politique occupent à saturation - empoi­
gnade romantique - la surface de la toile. Ils ont 
sollicité et nourri les impressions des specta­
teurs et les réflexions des critiques et historiens 
- sources d 'innombrables exégèses dominées 
par l'aspect narratif et manifeste de l' œuvre 
(l'émeute est, pleinement, une manifestation) . 
La liaison entre la mort, représentée par un socle 
de cadavres exhibés crûment, et la liberté, 
s'élançant en un élan irrésistible de puissance et 
de gloire, s'impose avec force. Mais elle reste 

prise, et en quelque manière s'épuise, dans un 
système de notations multiples, concrètes, pré­
cises (uniformes et vêtements, armes, drapeau, 
postures, et même urbanisme), qui donnent sa 
richesse et son efficacité à la visée narrative du 
peintre, mais risquent de forcer l'intérêt en 
direction à la fois de l'anecdote et de la légende. 

Cette substance - événementielle, idéolo­
gique, personnelle - s'imposant comme d'elle­
même, et n'ayant de cesse de produire 
commentaires et analyses, il est légitime de s'in­
terroger sur ce que pourrait apporter une per­
ception quelque peu différente, plus « libre » 
ou plus « libérée », plus « immédiate » de 
l' œuvre - esquisse d'une phénoménologie psy­
chanalytique (au fumet bergsonien!) qui mette 
entre parenthèses la surabondance exégétique, 
et s'efforce de faire intervenir un autre éclairage. 
Il s'agit d'aller vers la plus grande simplicité -
voire un simplisme de l'approche, qui peut 
paraître caricatural, mais qui aurait l'intérêt de 
dessiner une perspective plus saisissante, plus 
« ontologique » ou, plus banalement, anthro­
pologique. Présenté assez abruptement, on 



aurait à peu près ceci: les morts au premier 
plan, si ostensibles, disent et sont la Mort, ren­
voient à la pulsion de mort, thanatos - en un 
tracé horizontal élémentaire; la liberté, femme 
puissante aux seins nus, et d'une ostensible vita­
lité, dessine un axe vertical, perpendiculaire à la 
ligne verticale de mort, qu'elle coupe et d'où 
elle surg~t (e mortibus); elle va de l'avant, mais 
regarde en arrière, et nous invite à ainsi à nous 
tourner vers un lointain passé; l'enfant à ses 
côtés et le personnage allongé qui la contemple 
en une posture d'imploration ou de fascination 
donnent à penser que cette femme, monument 
de chair, figure la maternité, une maternité 
superlative: une déesse-mère, originaire, fécon­
datrice, procréatrice, non seulement de vie indi­
viduelle, mais de l'humanité même (matrice du 
nascimur) ; créatrice de vie, elle figure le vivant, 
elle est la vie même, le ad vitam de notre for­
mule - pulsion de vie, éros. 

Procédant de la sorte, on retrouve, sous et 
sur la simple et seule surface d'un tableau com­
plexe, tourmenté, tortueux, baroque, époustou­
flant, certaines des hardies simplifications 

freudiennes, notamment l'hypothèse d'une 
assimilation entre la Mère et la Mort, avancée 
par Freud dans son essai Le Thème des trois coffrets : 
«Les grandes déesses, mères des peuples orien­
taux, semblent aussi toutes avoir été aussi bien 
procréatrices que destructrices, déesses de la Vie 
et de la Génération aussi bien que déesses de la 
Mort »; sur le principe d'une déesse-mère ori­
ginaire, auquel le père de la psychanalyse fait 
une très fugitive allusion dans Grande est la Diane 
des Ephésiens, on trouve de riches et précieux 
développements anthropologiques dans l' ou­
vrage de Marija Gimbutas, Le Langage de la déesse, 
(éditions Des Femmes, 2005). Par ailleurs, si, à 
l'aide d'une diagonale haut-bas et gauche­
droite, on divise le tableau en deux triangles 
approximativement contrastés, à gauche l' obs­
cur la mort, à droite lumière et vitalité, on ver­
rait dans le récit belliqueux du tableau de 
Delacroix une illustration - un écho plastique, 
si l'on peut dire - de la pensée de Freud fondée 
sur le conflit entre les deux grandes pulsions 
constitutives de l'être de l'homme, éros et tha­
natos, et pour lequel, transcendant le seul 

domaine de la psychologie, il propose, avec Le 
Malaise dans la civilisation, cette perspective 
fmale: contre les forces de mort, écrit-il, « il 
faut s'attendre à ce que l'autre des deux« puis­
sances célestes », l'Eros éternel, fasse un effort 
pour s'affirmer contre son adversaire non 
moins immortel. Mais qui peut présumer du 
succès et de l'issue ? » 

Sous l'imagerie d'époque, sous la prouesse 
flamboyante du traitement plastique, sous les 
péripéties incarnées par des êtres de chair et de 
sang, fussent-ils étendus morts, affieurant en 
moire profonde (paradoxe, oxymore) sur la 
surface de l' œuvre, c'est ce primordial effort 
d'Eros que nous semble incarner, par sa dyna­
mique d'entraînement comme par sa nudité 
monumentale, La Liberté de Delacroix - Femme­
Liberté qu'il conviendrait de lire comme étant 
fondamentalement substance de vie, Entité 
ensemble charnelle et mythique, qui peut pro­
clamer - et c'est ainsi qu'elle nous séduit, nous 
emporte, nous donne à rêver en même temps 
qu'elle nous conduit à affronter les pires morts 
-: «Je suis la Voie, la Vérité, la Vie». R. D. 
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Ouand la philosophie se couche 

COMME TANT D'AUTRES PRODUCTIONS, la philo­
sophie n'est que ce qu'en font les philosophes. 
Elle peut contribuer à l'émancipation de l'hu­
main quand elle se fixe pour tâche de réinter­
roger ce qu'on croit connaître, de désintégrer 
les préjugés, de participer à l'émergence des 
savoirs. Elle peut aussi favoriser l'avilissement 
des individus, ou au moins leur maintien dans 
la médiocrité quand elle n'est que jeu de lan­
gage, spéculation déconnectée de la réalité, 
quand elle renonce à l'analyse critique pour 
fabriquer un consensus autour de certaines 
«valeurs », quand elle impose aux autres, avec 
dogmatisme et vanité, ses propres conceptions 
politiques, sa vision du monde, à l'image des 
nouveaux philosophes, ces adeptes stakhano­
vistes des débats télévisés qui, au prix de méri­
toires contorsions intellectuelles, ont fini par 
devenir les célébrants du capitalisme 
« libéral ». 

Dans son numéro de février 2 0 0 9, la revue 
Philosophie magazine publie un dossier 
« Comment peut-on être anticapitaliste? ». 
Parmi quelques articles non dénués d'intérêt, 
on trouve l'interview d'un Besancenot culti­
vant l'ambiguïté: la révolution passera par les 
élections . . . bien que le vote ne soit qu' « un 
moment de citoyenneté très éphémère ». Il 
faudrait instaurer la révocabilité, le suffrage 
universel, la démocratie directe, tout en étant 
« attentif à la rémunération des élus »? 

On trouve aussi le guignol de service -
Jacques Attali - qui soutient que « le capita­
lisme reste le moins mauvais des systèmes », 
que « la Chine avance beaucoup plus vite dans 
la démocratie que nous ne voulons le croire » , 
et qu'il faut un gouvernement mondial . . . 
pour faire face aux défis du capitalisme. Il faut 
tout de même se rappeler que celui qui a 
accepté, en juillet 2007, de présider une 
« commission sur la relance de la croissance », 
écrivait en 1972 · « Il est un mythe, savam­
ment entretenu par les économistes libéraux, 
selon lequel la croissance réduit les inégalités. 
Cet argument permettant de reporter à plus 
tard toute revendication redistributive est une 
escroquerie intellectuelle sans fondement . » 
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La schizophrénie, ça se 
soigne! 
Mais le plus intéressant se trouve 
aux pages 40 et 41. On nous y 
présente u..rie « galaxie anticapita­
liste » en nous expliquant que, le 
capitalisme étant multiforme, sa 
critique l'est aussi. Quatre cercles 
sécants illustrent autant d'angles 
d'attaque: social, moral, anthro­
pologique, écologique. À l'inté­
rieur de chaque cercle figurent 
des « familles de pensée ». On 
peut y découvrir: les moralistes, 
les chrétiens de gauche, les 
marxistes orthodoxes, les ultradémocrates, les 
néomarxistes altermondialistes, les nouveaux 
freudo-marxistes, les partisans de la décrois­
sance, les catastrophistes, les écologistes exis­
tentialistes, les ethnologues, les philosophes 
historiens du capitalisme. 

Et - surprise - les anarchistes n'existent 
pas! En lisant le premier article du dossier « Les 
noces étranges de Karl Marx et du grand capi­
tal », on pouvait s'y attendre un peu. On y lit 
en effet (p. 35): «Après la chute du mur de 
Berlin, signant l'échec du communisme histo­
rique, aucune alternative à l'économie de mar­
ché ne paraît plus crédible. » Et plus loin, après 
avoir mentionné des « initiatives sympa­
thiques» (réseaux, associations), on découvre 
cette interrogation de la philosophie bour­
geoise à laquelle la réponse est presque four­
nie: « Mais comment imaginer qu'une 
économie libertaire et autogestionnaire puisse 
pourvoir aux besoins des presque sept mil­
liards d'habitants de la planète? » 
Effectivement, tandis qu'un capitalisme mora­
lisé, lui, ne rencontrera aucun obstacle . .. il lui 
suffira àe liquider physiquement les deux tiers 
de l'humanité! · 

Voici la supercherie de prétendus philo­
sophes. Car il s'agissait bien de passer sous 
silence la cohérence d'un projet de société qui 
intègre à la fois les quatre approches: morale, 
sociale, anthropologique, écologique. Il s'agis­
sait bien d 'ignorer superbement Proudhon, 
Stirner, Bakounine, Kropotkine, Reclus, et bien 
d'autres. Mais ni Marx ni les théologiens de la 

libération! Comme si les anarchistes n'avaient 
pas dénoncé l'immoralité, les injustices du 
capitalisme, l'organisation inégalitaire et alié­
nante des rapports économiques et sociaux, la 
réduction de l'homme à sa fonction de pro­
ducteur et de consommateur, la surexploita­
tion des ressources naturelles et le caractère 
suicidaire de la croissance économique illimi­
tée .. . Et aussi la mascarade électorale. 

Ils' agissait bien d'éviter d'avoir à présenter 
ce projet pour ce qu'il est: une philosophie, 
celle de la révolte, une doctrine économique, 
une organisation de la société. Ce qui évitait au 
moins le mensonge et la calomnie habituels ! Il 
s'agissait bien de taire la critique de l'État, spé­
cifique aux anarchistes, cet État centralisateur 
et destructeur de toute autonomie - et les 
guides providentiels et infaillibles qu'il sup­
pose - indispensables aux partisans du capita­
lisme moralisé. Et partant, de ne pas devoir 
s'appesantir sur la lutte des classes, et sur le 
peuple comme facteur déterminant de la 
transformation sociale. Il s'agissait de faire 
l'impasse sur la propriété sociale, la coopéra­
tion, l'autogestion, les structures fédéralistes, 
et autres « initiatives sympathiques » . Mais 
pour conclure un tel dossier sur la nécessité 
d'un gouvernement mondial, ou tout au 
moins d'instances internationales capables de 
promouvoir des régulations au niveau global, 
fallait-il vraiment avoir entrepris des études de 
philosophie? 

Jean-Pierre Tertrais 
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· F11c:.e à là ·ê:rise .· 

Face aux conséquences économiques de la crise, le gouvernement britannique fut l'un des 
premiers à soutenir les entreprises en difficulté, en particulier le secteur bancaire, par des plans 
de sauvetage, des nationalisations partielles ou complètes. Bien vite d'autres suivirent. 
Comme ailleurs, les industries et les banques françaises reçurent leur part du gâteau, 
avec des résultats pour l'heure peu probants. Peut-on s'en étonner? 
Parallèlement aux réponses peu imaginatives qui sont apportées pour sauver l'économie, 
les anarchistes ont eux aussi quelques billes (ou grains de sable?}. 

Aides publiques au caapéralives ? 
Par Iain Mc:Kay 

Si la crise semble mondiale, les proposi­
tions libertaires traversent, elles aussi, faci­
lement les frontières. L'article qui suit est 
tiré du bimensuel britannique Freedom 
(n° 24 du 20 décembre 2008). Il oppose 
deux points de vue, tous deux libertaires, 
Iain McKay et Joseph Kay, sur la façon de 
réagir à la crise actuelle. 

Textes traduits de l'anglais par le secré­
tariat aux Relations internationales de la 
Fédération anarchiste. 

Al.ORS OUE LE CAPITALISME connaît une fois de 
plus une crise, on voit se développer des plans 
de sauvetage en faveur du secteur financier 
comme de certaines industries. Il y a beau­
coup de raisons pour rejeter cette solution, 
mais le problème est que les travailleurs 
concernés risquent de mal le prendre. Aussi je 
pense qu'il serait sage pour les anarchistes 
d'avoir des suggestions pratiques sur quoi 
faire, au-delà bien sûr d'appeler à une révolu­
tion sociale. 

Pourrait -on imaginer qu'en contrepartie 
de chaque plan de sauvetage l'entreprise soit 
transformée en coopérative? C'est une alterna­
tive libertaire à: soit offrir purement et sim­
plement de l'argent aux capitalistes, soit 
nationaliser les lieux de travail. 

Proudhon affirmait en 1848 qu'il ne vou­
lait pas « voir l'État confisquer les mines, les 
canaux, les chemins de fer; ce serait un retour 
à la monarchie et à plus d'esclavage salarial. 
Nous voulons que les mines, les canaux, les 
chemins de fer soit remis entre les mains des 
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associations de travailleurs organisées démo­
cratiquement ... » Dans sonœuvre classique 
Idée générale de la révolution, il fait une sugges­
tion similaire comme critique du capitalisme 
et influence les Communards, qui transformè­
rent les ateliers vides en coopératives. 

En 1 91 2, Kropotkine renchérissait sur des 
bases similaires. Il soulignait que « la période 
étatique que nous traversons maintenant est 
inévitable». Cependant, grâce au concours des 
« syndicats de travailleurs pour entrer dans 
une possession temporaire des affaires indus­
trielles », les anarchistes apporteraient « un 
moyen efficace pour contrôler la nationalisa­
tion étatique ».Ainsi il y a bien une tradition 
anarchiste pour ce geme de proposition. 

Malgré tout persiste une objection cou­
rante pour ce geme d'alternative: ce ne serait 
pas du socialisme mais simplement du« capi­
talisme ouvrier». 

Effectivement, ce n'est pas du socialisme, 
mais ceci contient plus de socialisme que les 
alternatives de plans de sauvetage ou de natio­

,) 
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nalisations. C'est une suggestion qui peut être 
appliquée dans le champ du ici et maintenant, 
où l'idée de révolution est actuellement 
improbable. Si notre position est de l'ordre du 
puritanisme révolutionnaire alors il est peu 
probable que quiconque nous prête attention; 
si une révolte éclate notre influence sera alors 
plus faible qu'elle ne le serait si nous répon­
dions aujourd'hui aux problèmes sociaux. 

Si cela est fait d'une façon correcte, une 
telle activité peut être utile pour nous rappro­
cher de notre objectif immédiat: un mouve­
ment social libertaire qui utilise l'action 
directe et la solidarité pour améliorer la 
société. 

En outre, qu'en est-il de la notion de 
« capitalisme ouvrier » ? Cela est confus. Ce 
n'est pas capitaliste car les travailleurs possè­
dent et contrôlent leurs propres moyens de 
production. Si ce n'est pas trop hors contexte, 
on peut citer Engels: la « nature de la produc­
tion - en tant que marchandise - ne donne pas 
à l'instrument son caractère capitaliste » car la 
«production de marchandise est l'un des pré­
requis de l'existence du capital ... aussi long­
temps que le producteur ne vend que ce qu'il 
a lui-même produit, il n'est pas un capitaliste; 
il le devient seulement à partir du moment où 
il fait usage de son instrument pour exploiter 
la main-d'œuvre d'autrui. » Donc les associa­
tions de travailleurs ne sont pas capitalistes, 
ainsi que Marx l'a également démontré. 

Avec sa distinction entre la propriété et la 
possession, Proudhon a placé les associations 
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de travailleurs au cœur de son anarchisme, les 
considérant comme « une protestation contre 
le système du salariat » et un « refus de la loi 
des capitalistes». Tant que ces associations res­
tent démocratiques (par exemple toutes les 
personnes qui travaillent dans ces associations 
en sont membres) on peut parler d'une socia­
lisation des moyens d'existence. La clé pour 
comprendre cette socialisation est de se rappe­
ler que c'est fondamentalement une question 
d'accès, que toutle monde a les mêmes droits 
aux moyens d'existence. Et c'était bien la posi­
tion de Proudhon que « chaque individu 
employé dans l'association ... possède une part 
indivisible dans la propriété de l'entreprise », 
et ait « le droit d'occuper toute position, éche­
lon, dans l'entreprise, selon la compatibilité 
avec son sexe, son âge, ses compétences et son 
expérience ». Bakounine était également un 
fervent supporter des coopératives, tout 
comme Kropotkine, bien que tous deux soient 
conscients de leurs limites. 

Dorénavant ceci devrait être la condition 
pour tout plan de sauvetage suggéré: la trans­
formation de l'entreprise en une coopérative 
dirigée par ses membres et dont tout nouveau 
travailleur serait automatiquement membre, 
avec les mêmes droits que les autres. 

Bien sûr, il est peu probable qu'un gouver­
nement soit d'accord avec de telles socialisa­
tions d'entreprises. À moins d'y être obligé par 
la population, il préférera les plans de sauve­
tage et les (semi ou complètes) nationalisa­
tions afin de laisser vivre le capitalisme. Dans 

ce cas, les gens devraient simplement socialiser 
eux-mêmes leur lieu de travail en l'occupant et 
en le gérant directement. Et ça ne devrait pas 
être limité aux entreprises cherchant des aides 
publiques. Tous les lieux de travail en danger 
de fermeture devraient être occupés, ce qui 
pousserait, avec un peu d'optimisme, tous les 
travailleurs à faire la même chose. 

Cette mise en avant des coopératives 
devrait être vue comme une réponse pratique 
aux événements actuels, comme moyen de 
diffuser les idées anarchistes et d'amener les 
gens à agir par et pour eux-mêmes. Tout du 
moins cela peut aider les gens qui souffrent de 
la crise en leur démontrant qu'un autre 
monde est possible. Et il est douteux que les 
gens dont les jobs sont sur la corde raide à 
cause des décisions de leurs patrons puissent 
faire pire que ce qui leur est déjà infligé! 

En bref, seule une solution libertaire à 
court terme face à la crise peut être utilisée 
pour créer quelque chose de mieux. Le capita­
lisme a échoué. Il est temps d'avancer vers la 
liberté économique! I. Mc:K 
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Caapéralives au canllils ? 
« L'homme peut aimer son semblable jusqu'à mourir; il ne l'aime pas jusqu'à travailler pour lui.» 
Pierre-Joseph Proudhon, Système des contradictions économiques. 

LES NATIONALISATIONS sont depuis longtemps 
une revendication de base de la gauche. Mais 
maintenant qu'une nationalisation sans précé­
dent du système bancaire ne s'est pas traduit 
par l'avènement du socialisme, le discours 
anarchiste qui consiste à dire que le contrôle 
de l'État n'a rien à apporter à la classe ouvrière 
n'est en que plus pertinent. 

Tout ceci crée une opportunité pour 
mettre en avant les idées anarchistes non pas 
comme critique de la gauche, mais en tant que 
propositions à part entière. Contre l'alternative 
de nationalisation des entreprises en difficul­
tés, beaucoup ont remis au goût du jour la 
demande d'un contrôle par les travailleurs. 
Cette alternative n'en est pas moins probléma­
tique, pour deux raisons. 

La première, et non pas la moindre, est que 
nous ne sommes pas en mesure de demander 
quoi que ce soit. En tant que faible minorité 
dans la classe, nos « appels » pour ceci ou 
pour cela sont des cris impuissants. Les natio­
nalisations de banque n'ont pas eu lieu parce 
que les membres du Parlement ont tenu 
compte des appels des différents groupes 
trotskistes, mais bel et bien à cause d'une 
nécessité matérielle : empêcher un désastre 
bancaire et ses conséquences économiques, à 
savoir la chute des profits et le danger de 
conflits sociaux. 

La seule façon pour que nos revendications 
obligent le capital à les prendre en compte est 
qu'elles soient soutenues par un mouvement 
social capable de les imposer. Appeler pour 
ceci ou cela en l'absence d'une réelle puis­
sance de classe, c'est mettre la charrue avant 
les b~ufs. Il y a des sujets plus pressants sur le 
feu. Nous y reviendrons par la suite. 

Le second problème est d'un aspect plus 
fondamental. Bien que beaucoup soient 
conscients que le contrôle par les travailleurs 
en société capitaliste n'est rien de moins 
qu'une auto-exploitation, cette proposition est 
toujours mise en avant comme une sorte de 
proposition intermédiaire, « réaliste », pos­
sible avant la révolution. Toutefois, à l'instar 
des nationalisations, le contrôle par les tra­
vailleurs n'est pas w1e proposition basée sur 
nos besoins matériels concrets en tant que 
classe, mais seulement un moyen de gérer le 
capitalisme. 

Le capital ne peut pas être géré dans un 
intérêt libertaire, alors il est inutile d'essayer. 

Au lieu de cela, nous devons faire des revendi­
cations matérielles concrètes, contre les pertes 
d'emploi, les diminutions de salaire, la des­
truction du service public, les expulsions; et 
nous devons aller de l'avant: augmentation des 
salaires, des journées plus courtes sans perte 
de salaire, amélioration du service public, etc. 

L'auto-exploitation n'est pas juste une élé­
gante tournure de phrase, c'est une accepta­
tion de la façon dont le capital dirige la vie 
sociale. Il le fait à la fois verticalement, à travers 
l'autorité du patron, et horizontalement, grâce 
aux forces du marché. Beaucoup d'anarchistes 
se focalisent principalement sur la règle verti­
cale de la hiérarchie professionnelle, et consi­
dèrent le contrôle par les travailleurs comme 
un marchepied vers le communisme liber­
taire. 

Mais ce n'est pas un marchepied, c'est un 
cul de sac. Exemple, je travaille dans les ser­
vices fmanciers. Comme vous vous y atten­
driez lors d'une crise financière, nous sommes 
sous pression. Il y a eu des licenciements et les 
« heureux » survivants sont appelés à travailler 
plus dur et plus longtemps pour faire tourner 
la boutique. Si nous nous étions transformés 
en coopérative, ces mêmes forces du marché 
qui ont amené mon patron à effectuer des res­
trictions seraient toujours là. Mais étant tous 
sous pression, il n'y aurait eu personne pour 
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protester contre l'augmentation du niveau 
d'exploitation afin de survivre dans ce marché 
hostile. 

Bien sûr, en utilisant les anciens salaires 
fixés directeurs, on aurait pu éviter des licen­
ciements, ou améliorer nos revenus. Mais si 
l'entreprise a les ressources pour le faire, et 
que nous sommes capables de créer une 
coopérative avec un mouvement de classe suf­
fisamment fort pour exproprier les patrons, 
nous devrions tout simplement exiger les 
choses matérielles concrètes que nous voulons 
- la sécurité de l'emploi et de meilleures 
conditions de travail - et non pas demander 
une meilleure gestion du capitalisme pour 
répondre à nos besoins actuels. 

Réussir à créer une coopérative revient à 
réussir à remplacer un type d'aliénation par un 
autre, prolétaire par petit-bourgeois. Or il y a 
une raison au fait que les travailleurs soient 
potentiellement révolutionnaires et pas les 
petits entrepreneurs : l'antagonisme de classe. 
Quand le capital crée de nouvelles exigences 
via les forces du marché, les patrons doivent 
les imposer aux travailleurs , et les travailleurs 
peuvent résister. Les besoins des travailleurs 
sont en complète contradiction avec les 
besoins de l'accumulation du capital. 

Cependant, si nous devenons nos propres 
patrons nous n'avons personne contre qui 
nous opposer et les besoins du capital appa­
raissent comme les impératifs naturels des 
forces du marché. La lutte de classe - ainsi que 
son potentiel de changement révolutionnaire 
- est court-circuitée. La fm ne justifie pas les 
moyens. Certains moyens nous rapprochent 
de ce que nous voulons, d'autres nous éloi­
gnent de nos objectifs et fmalement détruisent 
nos possibilités d'y accéder. 

Alors qu'est-ce qu'une réponse libertaire à 
la crise? Les revendications communistes sont 
concrètes: des demandes matérielles reflétant 
nos besoins en tant que travailleurs. Pour être 
en position de porter ces revendications, nous 
avons besoin d'un niveau de puissance de 
classe et de confiance qui pour l'instant nous 
fait défaut. C'est pourquoi notre activité 
devrait avoir actuellement pour objectif d'aug­
menter au maximum la puissance, la 
confiance et la combativité de notre lutte de 
classe. 

Joseph J'iay 
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La conquête de 11inulile 
Werner Herzog/ un cinéaste absolu 

ALORS QU'UNE COPIE NEUVE d'Aguim ou la colère 
de Dieu de 1972, vient de faire environ dix 
mille entrées en province, le cinéaste Werner 
Herzog à qui Beaubourg consacre une rétros­
pective avec vingt-quatre films inédits, exècre 
qu'on le ramène « trente ou même quarante 
ans en arrière», qu'on lui parle éternellement 
de ses «créatures» : bouleversantes dans le 
handicap comme Fini Straubinger (Pays du 
silence et de l'obscurité - Land des Schweigens und 
der Dunkelhei t de 1971), ou comme Bruno S., 
le marginal: non-acteur, personnage décou­
vert par Herzog, mais incarnation parfaite de 
l'enfant perdu, maltraité, outragé qu'était 
Kaspar Hauser: L'énigme de Kaspar Hauser - Jeder 
für si ch und Gott gegen alle de 19 7 4 et le person­
nage de La Ballade de Bruno - Stroszek de 19 7 6 
qui part vers l'Amérique et perd tout là-bas. 
De toute évidence, Herzog n'aime pas qu'on 
lui parle encore de ces films, de ces illuminés 
que ce soit Aguirre ( Aguim ou la colère de Dieu), 
conquérant criminel et incestueux d'un 
Eldorado hypothétique ou de Fitzcarraldo de 
1982. Ne lui parlez pas du tournage de 
Fitzcarraldo, où il va faire hisser un bateau de 
l'autre côté de la montagne et faire entendre 
Caruso dans le jungle! lisez plutôt ce livre qui 
vient de sortir: Conquête de l'inutile (Capricci, 
2 008 co-édité par Beaubourg) -1' édition alle­
mande date de 2004 et suivez cet alpiniste 
hors du commun qui grimpe et vainc les 
8 000 mètres, tel que c'est raconté dans 
Gasherbrum - Der leuchtende Berg de 19 84 
(Reinhold Messner) suivi du Cri de la roche, 
Cerro Tom - Schrei aus Stein de 1991 ... l'inté­
resse encore, mais n'évoquez pas trop Klaus 
Kinski, dont le visage si particulier peuple 
notre mémoire, créant la confusion entre le 
réalisateur et son interprète. Werner Herzog 
lui avait fait une place immense dans ses films. 

ression 

Herzog, Jusqu'au 2 mars à Beaubourg. 

Ils' est demandé lui-même si Klaus Kinski était 
son meilleur ami ou son ennemi - Mein liebster 
Feind de 1999 - en français simplifié: Ennemis 
intimes. Toutes ses affirmations sont en contra­
diction avec le trailer qui défile sur le site auto­
risé de Werner Herzog « the only authentic 
and official website ofWerner Herzog » où les 
Aguirre, Fitzcarraldo, Kaspar Hauser et tous les 
films qui firent sa renommée, sont en bonne 
place. 

J'avais voulu un entretien contre les idées 
reçues où Herzog est cet homme qui marche à 
pied de München à Paris ou qui sacrifie des 
millions pour un plan montrant un bateau 
couché dans un arbre. Quand je lui montre les 
numéros de Jeune Cinéma où il y a des articles 
dès 19 7 3-19 7 4, il les feuillette en disant « je 
lis très peu tout ça », mais il dit à la fin del' en­
tretien: « Quand même, en trente ans, il n'y a 
eu qu'une seule critique dans Les Cahiers de 
Cinéma! » Ce que lui importe, c'est cette 
rétrospective à Beaubourg:« Nous sommes ici 
à Paris avec tous mes films dont les derniers 
vingt-cinq films que personne n'a vu, c'est ça 
qui est extraordinaire! » 

«Je ne suis pas un romantique », attaque­
t-il très fort comme le prétend Lotte Eisner 1

, 

« Kleist, Büchner, Holderlin ne sont pas des 
romantiques ... » Il a écrit lui-même le journal 
du moine qui accompagne Aguim et prend 
pour un compliment qu'on croit au récit 
d'époque. Impatient d'entendre des questions 
sur ses films récents, il demande: «Alors dans 
votre échelle de valeurs, que pensez-vous d'un 
film comme Grizzly Man, 2005 ou Encounters at 
the end of the world, de 2 OO 7? » 

Heike Hurst: Grizzly man est un film extraor­
dinaire, mais en le voyant, je me suis posé la 
question suivante: comment pouviez-vous 

ordonner à cette femme qui était très proche 
deîimotheyîreadwell (L'homme qui ne vivait 
que pour ses ours) de supprimer la bande 
magnétique qui rend compte de sa fin ter­
rible? 

Werner Herzog: «Vous n'y étiez pas et ce 
n'est pas dans le film: c'était une réaction 
spontanée à l'affreux contenu de cette bande 
magnétique ... c'était horrible, horrible. Je lui 
ai dit: le mieux à faire, c'est de ne plus l' écou­
ter et de détruire cette bande, mais elle était 
bien plus intelligente que moi, elle a mis cette 
bande en lieu sûr. Dans le coffre d'une banque. 
Donc je ne suis pas devenu un autre, je ne me 
suis pas arrêté à cet endroit ... c'est comme si 
vous demandiez que Bunuel fasse toute sa vie 
des films surréalistes. Il a sa période mexicaine 
et il tourne Le Charme discret de la bourgeoisie en 
France ... » 

Heike Hurst: Je n'ai jamais pensé une telle 
chose, mais j'aimerais bien savoir comment 
vous établissez le contact avec les gens qui 
vous livrent très vite des choses très intimes ... 
par exemple dans Encounters at the end of the 
world . .. 

Werner Herzog:« Si je ne savais pas faire cela, 
je ne pourrais pas faire mon métier. Si je ne 
savais pas établir des liens, cerner très profon­
dément les êtres humains, je ne pourrais pas 
faire ce travail. Ce que vous voyez et entendez 
des hommes qui parlent dans Encounters at the 
end of the world est tout ce que j'ai vu et 
entendu d'eux: ce spécialiste des glaciers . .. 
j'ai fait sa connaissance à la cantine de la sta­
tion Mc Murdo cinq minutes avant. Ou le sou­
deur de l'atelier, celui qui est convaincu de 
descendre de la famille royale aztèque - car 

du 19 au 25 février 2009 



deux doigts de sa main ont la même longueur. 
Le temps passé avec eux est le temps du film. 
Dans l'Arctique on ne peut rechercher pour 
un tournage. Ce que vous voyez s'est passé 
comme ça, dans l'immédiat, avec une excep­
tion : le plongeur qui va sous la glace. C'est un 
musicien qui m'avait tellement fasciné avec ce 
qu'il avait tourné sous l'eau que je voulais 
absolument y aller, pas tellement pour 
l'Antarctique mais à cause de ses photogra­
phies sous-marines ». 

Heike Hurst: Donc une situation de danger. .. 

Werner Herzog: « Certes, puisqu'il y a au­
dessus d'eux une couche de cinq à dix mètres 
d'épaisseur: c'est pourquoi je n'avais pas le 
droit de plonger moi-même parce que la 
communauté de Mc Murdo ne peut pas se 
permettre d'accidents . .. le danger est pour les 
plongeurs qui perdent le sens de l'orientation 
car s'ils ne trouvent plus le trou d'ouverture, 
proche du pôle magnétique, le compas 
montre le bas où le haut au lieu d'indiquer 
une direction. Il arrive que vous soyez pris 
dans un courant et que vous dériviez. Ceux 
qui surveillent en haut ne peuvent aider car ils 
ne savent pas où vous êtes réellement. C'est 
pourquoi ils sont toujours au moins deux à 
plonger pour qu'ils puissent s'entraider. » 

Heike Hurst: Dans Gasherbrum, vous frôlez la 
mort comme Messner, vous êtes comme des 
frères à rêver, à marcher ... jusqu'au bout du 
monde, avec un chien et des sacoches ... 

Werner Herzog: « Dans le camp de base nous 
avons divagué et parlé de la fin du monde et 
comment nous allions fmir, nous. Nous avons 
des choses en commun, mais je vois aussi ce 
qui nous sépare. Cette tendance à l'auto-ana­
lyse, dépasser ses limites, c'est son affaire, cela 
ne m'intéresse pas . . . Je respecte l'intelligence 
avec laquelle Messner mène ses ascensions, 
l'intelligence avec laquelle il a été capable de 
survivre. Marcher avec un chien et des 
sacoches jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de che­
min et plus rien ... C'était un monde imagi­
naire, un monde de rêve que nous avons créé. 
Cela ne manque pas de contradictions, mais 
c'est sans importance. 

Heike Hurst 
Entretien réalisé à Beaubourg 

début décembre 2008 

1. Lotte Eisner, historienne d'art et de cinéma, 

conservatrice à la Cinémathèque française, amie de 

Langlois et de Fritz Lang, avait découvert le jeune 

cinéma allemand et surtout Herzog, dont elle se sen­

tait proche. Quand l'auteur de L'Écran démoniaque, 

œuvre de référence sur le cL11éma allemand, tombe 

malade, Herzog marchait à pied de Munich à Paris 

pour la « sauver ». Expérience qu'il relate dans Sur le 

chemin des glaces, POL, 1980 (Vom Gehen im Eis, Hanser, 

19 7 8). C'est elle qui disait de Herzog : « C'est notre 

Caspar David Friedrich! » 

Mystique poétique 
de lanarchie 

C'EST TOUJOURS UN PLAISIR d'ouvrir un livre de 
René Schérer. C'est encore plus plaisant quand 
on y est invité par un titre aussi alléchant, que 
prometteur. . . 1 Le premier chapitre, ou hors­
d' œuvre, au menu de l'ouvrage s'intitule 
« Hors la loi ». Il commence par cette phrase : 
« Que la loi soit toujours la raison du plus 
fort, nul n'en doute, et personne ne veut le 
dire ». René nous explique, par des exemples, 
que là où la loi a parlé, la réalité s'efface ... 
Puis l'auteur s'en prend aux bataillons de psys 
et à la dérive étatique qui fait qu'après s'être 
intéressée aux seuls coupables, elle s'intéresse 
à présent aux victimes. Et de citer le cas de 
Natascha Kampusch, cette petite fille autri­
chienne qui, enlevée et séquestrée, a décidé de 
garder son secret plutôt que de chercher 
secours auprès de la loi et de ses supporteurs, 
au grand désespoir des médias et des 
experts ... Pour René Schérer: « Ce qui fait la 
beauté du cas de Natascha, c'est que ces rap­
ports-là, en cette occasion, ne sont pas arrivés 
à créer la victime tant attendue. Elle a résisté, 
jusqu'à ce jour, aux paparazzi qui la harce­
laient. ».René place Natascha comme « l'em­
blème de la résistance aux truquages, à la 

IETIUINE EN c uu 
LA PILICE 
IECIUTE 
A LA SllTIE 

' " 

Patrick Schindler 

groupe Claaaaaash 

complaisance abjecte, à l'âme reecrite et 
imposée», Natascha a refusé le statut« d'être­
victime ». Par cet exemple et un second simi­
laire, René nous entraîne vers son propos : 
exposer un anarchisme philosophique. 
Anarchisme qui s'impose contre le sens ency­
clopédique décrit ainsi, dans le Larousse: 
« Anarchisme qui ne peut pas se débarrasser 
de la question du crime». Et l'auteur de citer 
alors la loi sur la presse édictée à la suite de 
l'attentat de Vaillant en 1 8 94 contre la 
chambre des députés, qui désignait spécifi­
quement l'idée anarchiste par une crirninali­
sation du politique selon René Schérer: 
« Nous en vivons aujourd'hui l'exemplaire 
aboutissement. » 

René poursuit sa route et s'élève contre la 
manie moralisante, la frénésie sécuritaire qui 
fait partout dénommer et déceler chaque jour 
un nouveau crime, pour concocter à son 
encontre quelque législation adaptée. L'auteur 
appelle alors à son secours le Nietzsche de la 
Généalogie de la morale à qui l'ont doit cette 
phrase: « L'aveuglement devant le christia­
nisme, c'est là le crime par excellence, le 
crime contre la vie », René d'ajouter très vite 
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que le christianisme n'est pas la seule religion 
à se prononce{ contre la vie. Cette vie « dont la 
perversité subtile des temps contemporains a 
su s'emparer pour, au nom de sa protection, 
de sa défense, de sa gestion, édifier une "bio­
politique" », comme l'a nommée Michel 
Foucault. 

Le reste de l'ouvrage est ainsi défini par 
René Schérer : « Dans ce parcours, je propose­
rai, systématique sans qu'il forme système, 
anarchiste dans la méthode, on verra donc 
s'entrelacer, avec le thème d'une anarchie tou­
jours, par défmition, plus ou moins "crimi­
nelle", en ce qu'elle rompt avec lois et 
normes, celui d'une subjectivité, d'une inté­
riorité toujours en instance de prétendre à la 
transcendance, de choisir celle-ci comme son 
ultime refuge » . Et René, de citer François 
Châtelet, son collègue à la faculté libre de 
Vincennes: « Anarchie, ce n'est pas absence ~ 

d'organisation, c'est absence de transcen­
dance, refus d'imposer de quelque manière 
que ce soit un principe de fonctionnement qui 
serait préalable au fonctionnement du réel. 
L'idée d'intériorité est la transcendance par 
excellence. » Préambule et avertissement, dans 
le « hors-d' œuvre » de cet ouvrage, joyau de 
René Schérer. « Consacré » à l'anarchie, il 
convoque Antonin Artaud, dans « Pour en fmir 
avec le jugement de dieu » : 

« C'étaient des mots 
Inventés pour définir des choses 
Qui existaient 
Ou n'existaient pas 
En face de l'urgence pressante d'un besoin: 
Celui de supprimer l'idée, 
L'idée et son mythe 
Et de foire régner à sa place 
La manifestation tonnante 
De cette explosive nécessité: 
Dilater le corps de ma nuit interne, 
Du néant interne 
De mon moi 
Qui est nuit 
Néant, 
Irréflexion 
Mais qui est explosive affirmation 
Qu'il y a quelque chose 
À quoi foire place: 
Mon corps » 

L'anarchie n'est pas un long fleuve tran­
quille . . . Après cette introduction digne d 'un 
des derniers penseurs philosophes flamboyant 
de ce siècle liberticide, René Schérer nous 
entraîne, dans son second chapitre, sur les 
traces laissées par Pascal, ouvrant la porte à 
Charles Fourrier. Petit passage obligé, dans les 
chapitres suivants, du côté de chez Derrida, 
pour découvrir que Louis Ferdinand Céline, 
avant de devenir un vieux réac antisémite est 
passé par l'ouverture laissée par l'idéal anar­
chiste. Ce qui n 'est pas sans rappeler sa pré­
sence, dans le récent Dictionnaire de 1 'anarchie de 
Michel Ragon. Une présence qui nous gêne, 
nous autres anarchistes, mais dont il nous fau-

ressïon 

dra bien un jour reconnaître que nous n 'avons 
pas eu, au sein de notre mouvement, que des 
« purs et durs anars ». Provocateur, René 
Schérer? Non, il lui revient le privilège de pas­
ser au peigne fin tous les penseurs qui ont 
suivi les méandres de la pensée anarchiste. 
Cervantès, avec Don Quichotte: « La loi du bon 
plaisir ne s' était pas installée dans l'esprit des 
juges, parce qu'alors il n'y avait ni choses ni 
gens à juger. » Suivent Giraudoux et son Électre 
ou Justice à tout prix, dont le dernier mot sera: 
« Sois maudite, Raison, Et maudits soient ton 
Dieu et tous les dieux. » Paul Valéry n'échappe 
pas aux lames du rasoir de recherche d' expres­
sion libertaire pointée par René Schérer, lors­
qu'il retient de l'auteur cette seule phrase, 
tirée du Cimetière marin : « Le sang qui brille 
aux lèvres qui se rendent, les derniers dons, les 
doigts qui les défendent. » 

Un souffle de renouveau nous arrive, et 
c'est tout le charme des bouquins de René, de 
nous laisser respirer le « bon vent de mai 6 8 », 
lorsqu'il nous invite, durant les deux chapitres 
suivants sur les traces de Félix Guattari, qui 
explose : « On ne peut plus rien faire, on peut 
plus rien dire. » Et René de commenter: « Ce 
qui peut se lire dans les deux sens. Rédaction 
qui me plaît dans sa robuste et naïve simpli­
cité, le "ne" du "ne pas" étant élidé. On peut 
plus, on (n'en) peut plus ... de se taire. » Guy 
Hocquenghem arrive ensuite. Principal 
« éros » du Fhar (Front homosexuel d'action 
révolutionnaire) , il n'est jamais très loin de 
René. Et l'on croit réentendre ces paroles 
encore bourdonnantes à nos oreilles et qui y 
rebondissent : « Soyons enfants, soyons 
voyous, soyons pédés. » Des appels à la révolu­
tion. Autres feux croisés : ceux de Gilles 
Deleuze « Et l'on se trouvera toujours les alliés 
dont on aura envie et qui auront envie de 
nous » et ceux de Félix Gattari. René, après 
moult circonvolutions dans notre univers 
anarchiste orthodoxe trop bien calibré et 
construit, ce qui n'est pas pour me séduire, 
nous rappelle ces quelques mots d 'Antonin 
Artaud : 

« . . . Pas de sexualité 
Pas de christ 
Pas de croix 
Pas de tombeau, 
Pas de résurrection , 
Pas de mort » 

Jusqu'au Post-scriptum de Pour en finir avec 
le jugement de dieu, en 1948: 

« Qui suis-je? 
D'où je viens ? 
Je suis Antonin Artaud 
Et que je le dise 
Comme je sais le dire 
Immédiatement 
Vous verrez mon corps actuel 
Voler en éclats 
Et se ramasser 
Sous dix mille aspects 
Notoires 
Un corps neuf 
Où vous ne pourrez 
Plus jamais 
M'oublier» 

Cet ouvrage de René Schérer est une pure 
merveille. De ceux qui accompagnent et inspi­
rent la liberté de pensée philosophique et la 
pensée anarchiste tout court. Se tenant bien 
loin du courant faux-cul et sécuritaire qui 
nous entoure aujourd'hui. Bien loin égale­
ment du courant moralisateur, qui a trop sou­
vent imprégné les mouvements anarchistes 
institués jusqu'à nos jours. Ce livre pur de tout 
ressentiment se veut immoraliste, dans le sens 
où le pensaient Nietzsche et André Gide. 
Éclaté, prenant des directions diverses: « en 
miettes » , ainsi qu 'Italo Calvino a vu l'utopie 
contemporaine. Car, pour laisser le dernier 
mot à René Schérer, ce livre « n'est en rien 
concentré dans un programme ou une doc­
trine. Il épouse la multiplicité chatoyante de la 
vie ». 

Bonne lecture . .. René Schérer nous invite, 
une fois encore, à parcourir les feux d'artifices 
que furent les années de l'Université libre de 
Vincennes, dont hélas, on ne compte que de 
trop rares survivants. Encore merci à toi René, 
de nous faire revivre ces moments de « pure 
anarchie» . Une époque où l'on se permettait 
encore de mordre à pleines dents les travers 
raisonneurs et frigides de la pensée bour­
geoise et sécuritaire aujourd'hui trop 
prégnante! P S. 

1 . René Schérer, Nourritures anarchistes: !'anarchisme 

explosé, éditions Hermann, 25 euros , disponible à la 

librairie du Monde libertaire, 14 5 rue Am elot, 

7 5 0 1 1 Paris. 

A ne pas manquer 

Sur Radio libertaire, à 18 heures, 
René Schérer sera l'invité de l'émission 
Pas de quartier. En région parisienne 
sur 8 9. 4 FM, ou dans le monde entier sur 
Internet: rl.federation -anarchiste.org. 
Tous à vos postes à galène ! 



Affiche disponible à la librairie du Monde libertaire. 

Abonnez-vous! 
On peut maintenant, outre le courrier, 
s'abonner« en ligne», avec paiement 
sécurisé et tout et tout: 

w ww.librairie-publico.com 
Vous en profiterez pour commander, du 
même coup, les nouveautés 
de la librairie du Monde libertaire, 
et télécharger les récents catalogues 
au format .pdf 
Pour trouver facilement les points 
de vente près de chez vous, le site 

www.trouverlapresse.com 
un outil de notre diffuseur, les NMPP, est à 
votre disposition. Si vous ne disposez pas 
d'un accès Internet, n'hésitez pas à nous 
téléphoner: 0148 OS 34 08, entre 
14 heures et 19 h 30. Achetez Le Monde 
libertaire le plus souvent possible, et dans le 
même lieu, et n'hésitez pas à insister pour 
qu'il soit bien visible. 
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Aùx A ssistants d/ É du.cation D iscount! 

. APPEL ·À L'ASSEMBLÉ GÉNÉRALE . l~ mercredi 
4 mars à 18 heures à la Bourse du Travail 
(Paris, métro République). 

Si nous, les assistants et assistantes d' édu­
cation du collège Pierre-Mendès-France (Paris 
xxe) prenons le temps et trouvons l'énergie de 
faire appel à vous aujourd'hui, c'est que nous 
constatons et subissons quotidiennement la 
dégradation de nos conditions de travail: aug­
mentation de la charge de travail, manque de 
personnel, vétusté des locaux, « complexité » 
des rapports hiérarchiques ... 

Au-delà de notre mobilisation locale, nous 
prenons acte de la nécessité de se rencontrer 
entre personnes qui partagent les mêmes 
conditions de travail afin de lutter :o.ationale­
ment pour une réforme de nos statuts. 

Il nous semble indispensable: 
- que soit accordée la prime Zep aux AED 

en zone d'éducation prioritaire, seuls person­
nels de ces établissements à ne pas percevoir 
cette prime; 

- que soit reconnu le rravail d' accompa­
gnement éducatif: nous ne souhaitons pas 
qu'il soit envisagé comme vacations ou heures 

supplémentaires, nous voulons une reconnais­
. sance salariile adaptée; 

- que la redéfinition des missions et la 
revalorisation des salaires correspondent à leur 
évolution exponentielle. 

Nous sommes profondément inquiets face 
aux suppressions de postes et aux politiques 
de précarisation appliquées dans !'Éducation 
nationale. Nous sommes de ce fait solidaires 
des difficultés rencontrées par les personnels 
AP, TOS, AVS, CAE. Au-delà des conditions cri­
tiques imposées aux travailleurs et tra­
vailleuses, c'est l'accompagnement quotidien 
des élèves qui est en jeu. 

Nous appelons donc les AED, mais aussi 
tous les personnels de l'Éducatjon nationale 
qui se sentent concernés à cette assemblée 
générale. 

Avec le soutien de Sud-Éducation 

et la CNT-FTE 

Pour télécharger l'appel: 

cnt-forg/ fte/ article. php3 ?id_article=2 49 7 

Et d'autres encore ... 

Expansion 

Le groupe Alexandre-Marius-Jacob 
(Oise et Somme) vous annonce son 
élargissement géographique, et pour ce 
faire vous communique sa nouvelle 
adresse internet: 
fa.oise.somme@gmail.com. 
Abonnés ou sympathisants, 
n'hésitez pas à nous contacter~ 
Salutatio~ libertaires · 

Pascal 
groupe Alexandre-Marius-Jacob 
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Jeudi 19 février 
Chronique hebdo (JO heures) Commenta ire de 

l'actualité en direct. 

De rimes et de notes (12 heures) Al lain Leprest, pour 
son album Ouand auront fondu les 
banquises. 

Radio cartoble ( 14 heures} La radio des enfants des 
écoles d'Ivry-sur-Seine 

Petites annonces d'entraide {16 h 30} Les annonces de 
la semaine. 

Si vis pacem {18 heures) Tchétchénie, la corvée de 
chiottes de Poutine .. 

Vendredi 20 février 
Petits matins pour le grand soir (08 h 30} L'émission 

des enfants du Père-La-Purge. 

Place aux fous (13 heures) Christine Webster, Wild 
Orion. 

Radio espéranto { 17 h 30} Espérantisme, émission de 
l'association SAT-Amikaro, pour la défense et 
la promotion de la langue espéranto. 

Ca booste sous les pavés {22 h 30) Asso Consort et La 
Chorba Soirée axée sur la solidarité et 
l'exclusion, le jeudi 26 février au Glazart. 
Avec des éducs, et des personnes survivants 
dans la rue. 

Samedi 21 février 
Réveil Hip Hop (08 heures) Culture rap . 

La Philanthropie de l'ouvrier charpentier (10 heures) 
Anarchoir, Irrespect et subversion à la Belle 
époque (autour de textes et chansons). 

Chronique syndicale {11h30) Luttes et actualités 
socia les. 

Chroniques rebelles (13 h 30) Les Éd itions Spartacus . 

Deux sous de scène (15 h 30) J>.ctualité de la chanson 
vivante . 

Tribuna latino-americona (19 heures) La présence 
active des peuples indigènes venus de hui t 
pays différents dans le Forum socia l mond ial 
organisé à Bélen au Brésil fin janvier. 

Dimanche 22 février 
Ni maître, ni dieu (10 heures) Pensée libre, émission 

anticléricale. 

Tempête sur les planches ( 14 heures) Coup de 
pro jecteur sur le Festival au fémin in à la 
Goutte d'or, un festival, consacré aux 
femmes, qui respire avec son quartier. 

Échos et frémissements d'Irlande (18 h 30) Musiques 
celtiques. Par l'association irlandaise. 

Désaxés (20 h 30) Le ciné en zone libre Monia, 
Nachi et Raki évoquent l'actuali té du 
Septième art. 

Lundi 23 février 
lundi matin (11 heures) L'actuaiité passée au crible 

de Io pensée libertaire. 

Les partageux de la Commune (13 heures) L'Histoire de 
la Commune de Paris. 

le vivre ensemble (lB heures) Végétarisme et cause 
animale. 

Le monde merveilleux du travail ( 19 h 30) Anarcho­
syndicalisme, par le syndicat CNT sonté­
social. 

Ça urge ou bout de Io scène (21 heures) Actua lité de la 
chanson. 

Mardi 24 février 
Le Parisien libertaire {B heures) Retour non-exhausti f 

et mil itant sur l'actualité paris ienne. 

L'idée anarchiste {14 h 30) Réflexion sur 
l'anarchisme. Textes historiques et actuels. 

les amis d'Orwell (16 heures} Actua lité sur I' anti­
vidéosurveillance. 

Pas de quartiers ... {18 heures) René Schérer nous fait 
profiter d'un bai n d' intell igence et de 
Nourritures anarchistes , son dern ier livre aux 
éditions Hermann. Tous à vos postes à 
galène! 

Paroles d'associations {19 h 30) Retour de Sylvie! !! 
L'association « RécréAction ». 

Radio Libertorio (20 h 30) Sévices Publics avec la 
CNT Énergie). 

Mercredi 25 février 
Blues en liberté (10 h 30} Les disques Yazoo. 

. Sans toit ni loi (12 heures) L'actuali té des mal-logés 
et de la précarité. 

Le manège (14 heures} Li ttérature & cinéma, les 
chroniques ci né. 

Femmes libres (18 h 30) Geneviève Fra isse, pour 
son livre Du consentement au Seuil. 

Ras les murs (20 h 30) Actualités des luttes des 
prisonniers. 

Jeudi 26 février 
De rimes et de notes {12 heures) Henri Courseaux, 

pou r son passage à L'Européen et Jean­
Claude Ruas, pour son ceuvre et ses actions. 

Si vis pacem (18 heures) Noto game over, 
manifestation internationale des 3 et 4 avri l 
à Strasbourg: « Soixante ans d'Otan , ça 
suffit ! » 



Jeudi 19 février 

Merli(;'!ux (02) 
De l 8 à 21 heures, la 

Bibliothèque Sociale, animée par 

· le grsupe Kropotkine de la 

Fédération anarchiste, reçoit 

·!'écr ivain et éditeur Thierry Périssé, 

auteur de La caravane des oubliés 
(ACL, 2006), et de Noir horizon 
(Chant d'orties, 2007). Table de 

presse. Entrée libre. Athénée 

Libertaire. 8, rue de Fouquerolles. 

Paris XXe 

15 heures. Débat autour du. livre 

de Rudol f Rocker Nationalisme et 
culture âu: 3 3, rue des Vignoles, 

75020. Métro Avron ou Buzenval . 

Saint-Denis {9·3) 

19 heures. La Dionyversité, 

Université populaire de Saint-Denis. 

Cycle: Figures èle peintres dans 

leur contexte: Le douanier Rousseau 

( l 844- l 9 1 0) : Présentation de 

Yolaine Guignat. Bourse du Tr9va il 

de Saint-Denis, 9-1 l , rue Géni~·, 
Métro ligne l 3, Porte-de-Paris, ou 

RER D. Entrée hbre. 
0 

Vendredi 20 février 

Romans (26) 
20 h 30.Alexandre Jacob, l'honnête 

cambrioleur : portrait d'un 

anarchiste, Sôirée-déb~t ·organiséé· 
. par 1€:) ÇJroupe La Rue Râ le de ·la 

Fédération anarchiste·, en 

partenariat dvec le CIRA de 

Marseille. Avec I' aut~ur Jean-Marc 

Delpech. À la B·oucherie 

Chevaline, 24 rue Pêcheri ~, 
Contact: la ruera le@no-log.org 

Samedi 21 féyrier 

Gan·d (Belgique) 
Huitième édition de la Fo ire du 

Livre alternatif et libertaire. Centre 

culturel De Centrale, 

Kraankinderstraat, 2. 

Marseille (13) 

Alexandre Jacob l'honnête 
cambrioleur (Ed.. ACL, Lyon 2008), 

causerie animée par Jean-Marc 

Delpech , l'auteur. Au loca l du 

C IRA 

Paris XXe 
Journée de solidarité et de soutien 

financier avec les centres de 

communication autonome 

zaP-atjstes . l 7 heures: le pro jet de 

communication autonome 

zapatiste: Ateliers vidéo 

( 17 minutes). l 7h 30: Projections 

sur le travail communautaire 

zapatiste: Le Potager de Zapata 
( 19 minutes) Travaux collectifs en 
résistance ( 17 minutes). 18 heures: 

Discussion . 1 8 h 30: Projection 

L'autonomie zapatiste, Éducation en 
résistance (2 1 minutes), Vers une 
nouvelle santé (42 minutes). 

19 h 30: d iscussion. 20 heures: 

Repas de solidarité à prix libre . À 
la CNT, 33, rue des Vignoles, 

métro Buzenval ou Avron. 

http:/ / promediosfr.free.fr. 

·Bordeaux (33) 

t9 heures . Concert avec 4 

semaines Sylvie, Bruyne (Rennes) et 

un groupe bordelais à définir. 

Athénée libertaire, 7 rue du 

MugueL 

Mardi 24 février 2009 

· Saii:it-Tienis (93) 
19 heures: La Dionyversi té , 

Université populaire de Saint-Denis. 

Proudhon, Bakounine, Kropotkine: 

les trois fondateurs de 

l'anarchisme: Le programme 
an~·rc hi ~te et la synthèse 

espagnole . .Présentation de Philippe 

Paraire, enseignant en Seine-Saint­

Denis et Michael Paraire, écrivain­

philosoph~: Bourse du Trava il de 

Sainmenis, 9-1 l , "rue Génin, 

Mét~o l ign~ 13, Porte-de-Paris, ou 

RER .D. Entrée libre. 

Jeudi 26· février .2009 

Saint-Denis (93) 
19 heures : La Dionyversité, 

Université populaire de Saint-Denis. 

Cycle: Figures de peintres dans 

leur 'contexte: Vassili Kand insky 

( l 866-1944). Théoricien brillant 

de l'artiste au-delà. de lui-même. 

Bourse du Travail de Saint-Denis, 9-

1 l , rue Géniri, Métro ligne 13, 
Porte-de-Paris, o~ RER D. Entrée 

libre. 

Samedi 28 février 

Bordeaux (33) 
19h00. Garbure (ou pot-au.feu, 

ou saucisse au seitan, on sait pas 

encore) Athénée libertaire, 7 rue du 

muguet. 

Vendredi 6 mars 

Ivry (94) 
20h30. Récital Roland Dubillard. 

Ariane Dubillard (voix) et Isabelle 

Serrand (compositions, piano) . 

Forum Léo-Ferré, l l, rue Barbès, 

métro Pierre-Curie ou Porte-d 'Ivry, 

tramway Porte-d'Ivry. 

0146726468. 

. Samedi 7 ·mars 

Le Mans (72) 
16 heores. Café libertaire : Les 

pratiques libertaires dans la 

société. Organisé par le groupe 

Lairial: À disposition, table de 

presse . Épicerie du Pré, 31 rue du 

Pré. 

Bordeaux (33) 

14 heures . Débat suF Camus et les 

libertaires dvec Lou Marin . Org . 

Cercle Bm rué de la Fédération 

a~archiste et Librairie Machine à 

lire - Quartier Saint Pierre. 

17 heures · ApérÔ rencontre avec 

Lou Marin : Athénée libertaire, 7 rue 
du Muguet. . - . 

Paris XIe 

16 h 30. Pierre Kropotkine Dans les 
prisons russes et fran çaises . Forum 

avec Phi lippe Paraire à la Librairie 

du Monde libertaire, 145, rue 

Amelot, M 0 République, 

Oberkampf ou Fil les-du-Calva ire . 

Vendredi 13 mars 

Ivry (94) 
20h 30. Mémoires èn rouge et noir 

- Espagne 1936-1939. Christiane 

Courvoisier, accompagnée par 
Michel Glasko à l'accordéon. ~,., 
Forum Léo-Ferré, l l, rue Barbès, 

métro Pierre-Curie ou Porte-d 'Ivry, 

tramway Porte-d 'Ivry. 

0146726468 . 




